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A SA MAJESTE 


LOUIS XVIII. 


SIRE, 


En agreant 1’hommage du second volume de Ia Flore 
des Antilles, cest assurer le succes de cet ouvrage. La 
protection d’un Souverain auquel nulle Science nest 
6trangere, ne sauroit etre vaine. Tei est 1’espoir d un 


infortun6 colon de Salnt-Domingue, que 1’amour de son 
pays, et son zele pour la Science, ont port6 a faire une 
vaste entreprise, que la perte totale de sa fortune met 
dans 1’impossibilite de continuer sans des secours 6tran- 
gers. 

La Flore des Antilles doit renaitre avec les lys; iis font 
le plus bel ornement de son empire. 


.Nihil supra 

Deos lacesso. 


Je suis avec un profond respect, 


SIRE, 


DE VOTRE MAJESTIS, 

le plus soumis sujet, 


ZFM.ctc 



ujjac. 
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AMARYLLIS equestris. 

AMARYLLIS EQUESTRE. 

JLi nnm i , classis 6, ordo i ? HENANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi ei , classis 3, ordo 7 , NARCISSI. 

CHARACTER GENERICUS. 

Flos unicus, aut plures, in spatha membranacea, latere dehis¬ 
cente inclusi. 

Calyx superus , rarius inferus, coloratus, basi tubulosus, aut 
campanulatus, aut infundibuliformis, fauce squamulis sex instruc¬ 
tus, limbo inaequaliter , rarius aequaliter diviso , lobis partim reflexis. 

Corolla, o. 

Stamina sex, aut recta , aut declinata, tubo calycino inserta. 

Ovarium inferum, stylus filiformis saepe declinatus, stigma tri¬ 
fidum. 

Capsula trilocularis, trivalvis , polysperma. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Spatha subbiflora, pedicellis brevibus, tubo horisontali, lymbo 
oblique patulo, sursum curvo, fauce piloso. Ait Kew. i.p. 4 1 7 - — 
Jacc /. hort. Schonb.p. 53 . t. 65 . 

Amaryllis dubia. Linn . Amam. Acad. 8. p. ^ 54 - 

Lilium americanum puniceo flore bella dona dictum. Herm. pa - 
rad. 194* 194* 

Lilium rubicundum. Merian. Surinam . 22. t 22. 

Amaryllis punicea. Lam. encycl. 


D’une bulbe presque spherique, sortent plusieurs feuilles planes, 
de longueur inegale, disposees en deux faisceaux opposes , du 
centre desquels sort une hampe de six a huit pouces de hauteur, 
terminee par une spathe membraneuse, qui, en s’ouvrant par 
le cote, met a decouvert deux fleurs, rarement trois , d’un beau 
rouge pourpre, formant une espece de cloche, dont le limbe est 
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divise profondement en six pieces, et muni, a son orifice, de six 
petites ecailles. Lesetamines, au nombre de six, sont quelquefois 
inclinees, et supportent des antheres oblongues. L’ovaire, qui est 
inferieur, est ovale, et surmonte cfun style filiforme termine par un 
stigmate trifide. Le fruit est une capsule obtusement trigone, trilo- 
culaire, a trois valves et polysperme. 


OBSERVATION. 

Cette charmante liliacee semble avoir adopte, pour sa patrie, les mornes les plus 
arides et les plus denues de terre vegetale; elle y croit en si grande quantite, quelle 
en couvre presque totalement le sol, et donne, au printemps, un aspect agreable, 
mais de peu de duree, a des terres qui, sans cet ornement, noffrent que la triste 
image de la sterilite. On la trouve dans toutes les Antilles. On l’a transportee, avec 
raison, dans les parterres, oii l’on en fait de jolies bordures. 

Parmi tous les genres de plantes dont la connoissance est parvenue jusqua nous, 
il en est tres peu dont quelques especes peuvent croitre dans les quatre parties du 
globe, et sous toutes les z6nes. Les Lys sont de ce nombre. II semble que la nature, 
amoureuse de son ouvrage, ait voulu en faire jouir les peuples de tous les pays. D’a- 
pres cela, les Francais ne sont-ils pas fondes a senorgueillir du choix qu’ils ont fait 
de cette reine des fleurs pour en faire Ferableme de la royaute ? Le bonheur de la 
iNation frangaise n’a-t-il pas dure aussi long-temps que son admiration et sa venera- 
tion allegorique pour cette fleur? Que s’est-il passe dans Fespace de temps oii sa cul¬ 
ture etoit un crime capital? Puisse-je tirer,surcet horrible tableau^ un rideau assez 
epais pour que les raoes futures n’en puissent apercevoir ni la composition, ni les 
couleurs. 


ARTOCARPUS INCISA 


GALLIS, JAQUIER DECOUPE. RIMA. FRU1T 
A PAIN DE TA1TI. AN GLIS, RREAD-FRUIT. 

Linnmi , classis 21 , ordo i, MONOECIA MON ANDRIA. 

JussiEij classis i5, ordo 3. F. N. ZJRTICEJE. 

CHARACTER GENERICUS. 

Masculi flores, dense glomerati, et sessiles, in amento cylindrico, 
carnoso. 

Calyx, tubulosus, trigonus, apice truncatus. 

Corolla, o. 

Stamen, unicum, filamentum, exsertum, anthera ovata bilocu- 
laris. 

Fseminei flores5 amentum, aut spadix, ovariis innumeris, basi 
connatis obtectum. 

Calyx, carnosus, prismaticus, acuminatus. 

Corolla, o. 

Ovarium, basi calycis involutum , stylo , duobus stigmatibus 
opposite revolutis terminato. 

Fructus: bacca ovata, aut subrotunda, multiplex, ex baccis in¬ 
numeris simul coadunatis composita5 aut muricata, aut laevis et 
areolis pentagonis exarata. 

Semen unicum, in singula bacca, pericarpio carnoso involutum. 

CHARA CTER SPECIFICUS. 

Artocarpus incisa. Foliis pinnatifido sinuatis , scabris , subtus 
pubescentibus , amentis masculis cernuis. JVilld. 

Art. foliis ovatis, inciso pinnatifidis, subvillosis , amentis mascu¬ 
lis, cernuis , basi nudis. Lam. encycl. 5 . p. 199. 

Art. foliis incisis. Limi. supp. 4 i 1. — For st. monog. 1784* Ejusd . 
pl. escul. n. 2. Ejusd. prodr. n . 552 .— Sonuerat. Itin. ad. Nov. Guin. 
t. 57.—60.— Bory. It. Insui. Jfr. 1 . p. 219. — Rademachia incisa. 
TJiuinb. Act.Holm . t. 56 . p. 2 5 o. — Soccus granosus. Rhumph. Amb. 
1. p. 110. t. 2 5 - 
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Ce vegetal , si renomme, constitue un arbre de moyenne stature, 
dont le tronc, qui s’eleve droit, est recouvert d'uneecorce cendree, 
et couronne par une cime dont les rameaux cylindriques, epais , 
marques de cicatrices circulaires, qui sont les vestiges des- petioles, 
s’etendent horizontalement , et se recourbent par le sommet en 
montant en forme de candelabre; iis sont garnis de feuilles tres- 
grandes, alternes, petiolees, ovales, divisees profondement en plu- 
sieurs lobes, dont les sinuosites sont arrondies; ces feuilles ont de 
dix-huit a vingt-cinq pouces de longueur, et douze a quinze pouces 
de largeur; elles sont glabres sur leur surface superieure, et garnies 
de poils blancs sur les nervures tres-saillantes de la surface infe- 
rieure , qui est un peu scabre. 

Les fleurs males et les fleurs femelles sont toutes deux disposees 
sur des chatons, peu distans les uns des autres; iis sont ordinaire- 
ment renfermes dans une spathe, qui s’ouvre en deux valves; mais 
dans Fespece que je deeris, le chaton male sort du sommet des ra¬ 
meaux , et est renferme dans la meme spathe ou ecaille qui enveloppe 
les jeunes feuilles ou le bourgeon terminal; ce chaton , qui a l’epo- 
que de son apparition n ? a pas plus de deux pouces de longueur , 
devient un corps charnu, cylindrique, un peu comprime, de sept 
ou huit pouces de longueur, sur un pouce et demi de diametre, 
sur lequel les fleurs males sont si pressees les unes contre les autres, 
quon n’apercoit, a Foeil nu, que des asperites de couleur jaune^ et 
que ce n’est qu a 1’aide de la loupe, et par la dissection , qu’on peut 
reconnoitre leur organisation. Elles sont composees d’un calyce tu- 
buleux, trigone, tronque a son sommet. II nj a point de corolle , 
il n’y a qu ? une seule etamine, dont le filet, un peu plus long que le 
calyce, porte une anthere ovale biloculaire. 

Les fleurs femelles sont portees par un chaton court, qui est en¬ 
veloppe, avant son apparition, par une spathe bivalve; leur calyce 
consiste en petits corps charnus, coniques, multiplies a Finfini, si 
presses les uns contre les autres sur le spadice, qu’ils se soudent en- 
semble par la base, et ne sont distincts que par leur sommet, tres- 
pointu; les ovaires sont au fond deces corps charnus; iis sontsur- 
montes d’un style qui les traverse, et qui sortant, a leur sommet, se 
divise en deux stigmates divergens. 
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Le frait est une tres-grosse baie, ovale ou ronde, qui est composee 
d’une infinite de petites baies, soudees ensemble si intimement, 
qu ? elles offrent Fapparence d’un fruit simple, herisse quelquefois de 
pointes molles, d’autrefois areole, selonles alterations que laculture 
lui a fait eprouver. Chaque petite baie contient une graine envelop- 
pee d’un pericarpe charnu. Uembryon est droit et depourvu de pe- 
rysperme. 

OBSERVATION. 


La descriptiori botanique que je viens de donner du genre Jaquier, differe dans 
quelques points de celles qui ont ete faites par differens auteurs ; mais les details 
anatomiques des fleurs et fruits de ce yegetal important ayant ete observes et dessi- 
nes, dapres nature, par M. Turpin, aussi savant botaniste que dessinateur exact; 
ayant moi-meme fait des observations suivies sur cet arbre que je cultivois sur mon 
habitation a Saint-Domingue, je me crois fonde a assurer le public que cette nou- 
velle description est la plus exacte qui ait encore paru. 


HISTOIRE DU JAQUIER INCISE. 

Cet arbre, si interessant, a ete apporte des iles de la mer du 
Sud , a la Jamaique, par Findortune capitaine Bligh, Anglais. Lelord 
Rodney, en 1782, avoit introduit, dans la meme ile, celui qui 
porte des graines , qui est le vrai type de Fespece, et dont Fautre n ? est 
qiFune degeneration. On a nomme pendant long-temps ce dernier, 
Chataigner du Malabar, par la ressemblance que les graines qu’il 
porte ont avec les chateignes d’Europe. Elles sont nichees dans une 
pulpe blanche, dans Finterieur du fruit de ce Jaquier, au nombre 
de quarante a soixante, selon la grosseur du fruit, qui est ordinai- 
rement celle de la tete d’un enfantj chaque graine est enveloppee 
d’une tunique charnue qui, dans cette espece, ne se mange pas. 
(Voyez la fig. 5 , pl. III.) Cet arbre est aujourd’hui tres -multiplie 
dans toutes les Antilles, et devroit encore Fetre davantage. 

Sile Jaquier, dont le fruit est rempli de graines bonnes a rnanger, 
offre des avantages sous le rapport de la grande facilite avec laquelle 
on peut le multiplier, la variete, dont le fruit en est depourvue, est 
d’une bien plus grande importance sous le rapport economique. 
Le fruit du Jaquier apirene (sans noyaux) est plus gros 5 il semble 
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que la nature ait donne de plus en volume, a la pulpe nutritive de 
ce fruit, ce qifelle a eu a depenser de moins pour la formation des 
graines et Faccroissement de Fembryon vegetal : les pointes qui 
couvroient la surface du fruit disparoissent, et sont remplacees par 
des areoles pentagones. Cette espece de castration a bien quelque 
similitude aveo la m^me operation qiFon fait subir a un animal ; il 
augmente presque toujours en grosseur; il perd une partiedes poils 
qui couvroient son corps. 

Il ne faut pas croire que ce soit par une culture raisonnee ou par 
des observations physiologiques, que les paisibles habitans de Taiti 
aient obtenu le Jaquier apirene; cette decouverte heureuse sous un 
rapport, mais qui est en opposition avec les intentions de la nature, 
est due a la paresse commune a tous les habitans des zones torrides, 
et a leur besoin de jouissances plus promptes. A11 lieu de semer des 
graines de Jaquier, dont les arbres qui en proviennent ne rap- 
portent des fruits qu’au bout de quatre a cinqans, iis en ont piante 
des boutures, ou iis ont enleve des drageons deja un peu grands, 
qui avoient cru sur les racines des vieux arbres, et en ont fait des 
plantations qui ont porte des fruits deux ans apres. Ayant continue 
pendant plusieurs annees cette maniere de multiplication, iis se sont 
apercus que les fruits qui provenoient des arbres ainsi reproduits, 
n’avoient plus de graines ; que la pulpe avoit pris la place qu’elles 
occupoient, que cette pulpe etoit devenue plus compacte , d’un 
meilleur gout , et beaucoup plus nourrissante; que Faxe autour 
duquel sont disposees les graities, etoit beaucoup diminue. (Yoyez 
les fig. 5 et 7 de la pl. III.) Cette observation a du necessairement 
faire abandonner la culture du Jaquier a graines. Cest aussi ce 
qui est arrive dans les iles de lamer du Sud, d’apres le rapport de 
M. Wouels, botaniste distingue, qui a fait deux voyages a Taiti. 

Les habitans des Antilles, qui cultivent cet arbre interessant, in- 
troduit depuis environ quarante ans dans nos colonies, doues de 
plus d’activite et de connoissances que les Taitiens, ont perfectionne 
le moyen de multiplication de ce precieux vegetal. Il consiste a 
faire croitre au pied d’un vieux arbre une plus grande quantite de 
drageons qu’il n’en eut produit naturellement. Pour cet effet, on 
decouvre ses racines les plus proelies de la surface de la terre, et en 
les mettant en contact avec la lumiere et Fair, on ne tarde pas a Yoir 
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naitre plusieurs drageons, qu’on doit enlever au bout d’un an, en 
coupant environ trois pouces de la racine-mere; on les piante dans 
de petits paniers ou dans de petites caisses de bois mou, remplis 
de bon terreau 5 on les soigne pendant un an, en les tenant a Fombre: 
pendant ce temps-la,il se produit du chevelu, ou des pelites racines 
qui assurent la reprise du drageon. On fait alors dans la terre un 
trou assez profond pour pouvoir recevoir le panier dans lequel le 
jeune rejeton est piante 5 ce panier se decompose, et ne nuit aucune- 
ment au developpement des racines. II faut observer, si l’on veut 
faire une plantation considerable de Jaquiers, de la placer dans 
les lieux les plus abrites des grands vents, surtout du Nord. 

Peut-etre y auroit-il un autre moyen de multiplier le Jaquier 
apirene, qui seroit de le grefler sur des arbres congeneres, ou au 
inoins de la meme famille naturelle. Je voudrois qu’on essayat cette 
operation sur le Coulekin * Cecropia de Linn. : c’est 1 ’arbre de la 
famille des Urticees avec lequel il a le plus d’analogie. Mais, 
pour plus grande probabilite de reussite , il faudroit greffer le 
Jaquier apirene sur le Jaquier a graines 5 ce dernier pourroit 4 tre 
se me dans de petites caisses 5 et, quand il auroit atteint une certaine 
hauteur, et que son bois auroit aequis le degre de maturi te necessaire, 
on transporteroit les caisses au pied des Jaquiers apirenes, et Fon 
grefFeroit leurs rameaux par approche, seule espece de grefFe qui 
puisse etre employee pour ces sortes d’arbres, dont les branches sont 
pleines de moelle, et ne portent que des bourgeons terminaux tres- 
volumineux et renfermes dans des spathes. Il conviendra de mettre 
le plus de promptitude possible dans 1’execution de ces greffes, pour 
que lesuc laiteux qui sort de Fecorce, qui est une espece de caout- 
chouc, n’ait pas le temps de devenir concret; ce qui ne manqueroit 
pas d’empecher la soudure des deux rameaux. 

Il existe dans les Antilles un exemple de sterilite provenant, sans 
doute , de la mAme cause que celle du Jaquier. Il se trouve constam- 
ment dans la canne a suere, qifon multiplie de boutures ou de dra- 
geous depuis son introduction dans ces iles: elle porte des graines en 
abondance, mais elles sont steriles. 

Les fruits du Rima, ou Jaquier apirene, commencent a devenir 
communs a la Jamaique 5 mais il semble que les negres en fassent 
encore peu de cas j j en aivu exposes long-temps dans les marches de 
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Kingston avant d’etre vendus; les blancs seuls les aclietent, et c’est 
plutot sous le rapport de la curiosite, que pour en faire leur aliment: 
iis ny sont point encore habitues. Comme naturalis te observateur, 
j'en ai fait Facquisition de plusieurs, afin d’6tre a meme dejuger du 
degre d’importance que meritent ces fruits si renommes. Apres avoir 
epuise toutes les manieres de les accommoder, pour en mieux con- 
noitre la saveur, celle qui m’a semble preferable et qui est la plus 
expeditive, est de les faire cuire entiers dans le four. On les coupe 
ensuite par tranches, que Fon mange en guise de pain avec la viande 
ou dautres alimens ; la pulpe en est tres-blanche, plus succulente 
quefarineuse 5 son gout a quelquerapport avec celui de nos topinam- 
bours (helianthus tuberosus ); mais elle estmoins ferme, et d’une di- 
gestion beaucoup plus aisee. 

Une autre maniere de manger ce fruit, plus agreable a mon gout, 
est de le couper transversalement par tranches d’environ trois lignes 
d’epaisseur, de les faire griller comme des roties de pain, etdemettre 
dessus un peu de beurre frais. 

Les habitans de Taiti, qui font leur principale nourri ture de ce fruit, 
preparent avec sa pulpe une pate qui, apres avoir subi une fermenta- 
tion de quelques jours, est susceptible de se garder pendant plusieurs 
mois, et leur est d’un grand secours dans Fintervalle ou les Jaquiers 
ne donnent pas de fruits; ce qui arrive pendant pres de quatre mois.' 

Je vais extraire du Yoyage de Cook la maniere de faire cette 
preparation, qui porte le nom de nialiie. 

On cueille les fruits avant leur parfaite maturi te; on les met en 
tas, et on les couvre de feuilles ; iis subissent une fermentation qui 
leur fait acquerir une douceur desagreable 5 011 ote les pedoncules et 
les peaux ; on jette ce qui reste dans un trou qui est creuse, pour 
cet effet, dans les liabitations. Ce trou est garni d ? herbes au fond et 
dans les cotes; on couvre le tout de feuilles et de grosses pierres. Ces 
fruits eprouvent alors une seconde fermentation, iis prennent un 
gotit aigrelet, et peuvent se conserver ensuite pendant plusieurs mois; 
on les tire du trou a mesure qu’on en a besoin, et apres avoir mis 
cette preparation en boules et Favoir enveloppee de feuilles, on la fait 
cuire au four. Ainsi appretee, elle se garde cinq a six semaincs. Les 
naturels du pays la mange froide ou chaude. Le capitaine Cook et 
ses compagnons nant pas trouve de leur gout celte espece de pain, 
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puisquils Pont compare a une olive fraiche, lorsquon en mange pour 
la pr£miere fois. . . . 

On fait encore avec la pulpe du Jaquier, petrie avec de la raclure de 
noixde coco, du riz, de Foignon et differentes epiceries, des farces pour 
mettre dans finterieur desvolailles qu 5 on fait rotir. J’ai mange dune 
pintade ainsi preparee, que j’ai trouvee d’un fort bon gout, et Lien 
meilleure que celles qu ? on fait rotir sans farce. Cette preparation nous 
avoit ete indiquee dans les ouvrages de Thumberg. 

Yoici un autre mets, qui n’est servi que dans les repas des grands 
personnages. On pile la pulpe du Jaquier avec un caillou, sur un 
troncon de bois 5 quand elle est pilee et arrosee d’eau de temps en 
temps, elle se reduit a la consistance d ? une pate molle : on la met 
alors dans un baquet, 011 y mele de la banane et du mahie 5 on y 
verse encore de Teau 5 cette composition ressemble a un flanc epais, 
on la met dans une noix de coco, et on suce cette espece de gclee, 
rfayant point de cuiller pour la porter a la bouclie. 

Quoique le Jaquier, dont le fruit est rempli de graines, et qui porte 
dans les Antilles le nom de Chataignier du Malabar, n’ait pas le meine 
degre d’importance que le Jaquier apirene, il ne faut cependant pas 
en negliger la culture. Les graines qu’il produit, au nombre de 60 a 
80^ ont a-peu-pres la forme et la grosseur des chataignes d’Europe; 
elles fournissent, comme elles, une nourriture saine et agreable j on 
les mange grillees ou bouillies j 1’arbre qui les produit est ires- 
facile a multiplier, il est robuste, et peu difficile sur la qualite du 
terrain. 

Ce n est pas sous le seul rapport de la nourriture que les deux 
especes de Jaquiers, dont je viens de parier, sont inferessantes ; leur 
ecorce preparee, fournit des vetemens aux habitans des lies de la mer 
du Sud. Iis font avec les chatons males, de tres-bon amadou. Il sort 
de leur ecorce, lorsqu’on y fait des incisions, un suc laiteux, qui est 
une espece de caoutchouc, et qui constitue une glu avec laquelle on 
peut prendre des oiseaux. 

D’apres les eloges pompeux que les plus celebres voyageurs, tels que 
Thomberg, Forster, Cook, Bougainville, ont fait de TArbrea pain, 
n’a-t-on pas lieu d’etre etonne qu’a la Jamaique, ou on la introduit 
avant toutes les autres Antilles, il n’existe qu’un seul colon qui ait 
multiplie cet arbre, au point den tirer une ressource pour ses negres. 
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dans les circonstances ou la disette des autres vivres se fait sentir. 

M. Wels, qui etoit directeur du jardin botanique de la Jamaique, 
pendant mon sejour dans cette ile, m ? a assure que les habitans de 
Taiti, qu’il a visites deux fois, avoient pour usage, lors de la nais- 
sance de chaque enfant, de planter pour eux un certain nombre 
d’Arbres a pain et de Bananiers ; ce qui assuroit leur subsistance 
pendant toute leur vie, sans qu’ils eussentbesoindetravailler. D J apres 
le rapport de ce meme botaniste-voyageur, les naturels de ces lies, 
qui se nourrissent si frugalement, jouissent d’une constitution ro¬ 
buste, ont peu de maladies, et vivent tres-long-temps. 

Je me propose de donner au public, dans la livraison suivante, 
rhistoire de 1 ’Arbre a pain qu’on nomrae Jak ; c’est le plus gros des 
fruits connus qui croisse sur un grand arbre. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche I re . Amaryllis equestre ou Lys rouge des Antilles. 

Planche II. Branche de Jaquier apirene, avec son fmiiet unchaton male. 

Planche III , N°. i , coupe honzontale d’un chaton male pour montrer Vaxe Central sur lequel 
s inserent les fleurs males. 

N°. 2 , jleur male grossie, composee clun calyce tubuleux trigone, tronque au sommet, dans 
lequel est renfermee Velamine, a. Une autre jleur doni on a fcndu longitudinalement le calyce. 

W°. 3, coupe horizontale d'un chaton femelle. 

Vso. fleurs femelles soudees a leur hase, surmontees dun style a deux stigmates divergens. 

N°. 5 , portion dunfruit du Jaquier, dans laquelle on voit Vaxe autour duquel sont disposces 
les graines. 

3N°. 6 , graine ayant a sa hase les parties intemes dupericaipe. 

]\°. 7 , coupe verticale dun fruit sans graines, pour montrer que, dans ce cas la, Vaxe se retrecit. 
On apergoit encore les petites loges oii devoient se nicher les ocules qui ont avoite. 
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OU JACA. 

JAQUIER A FEUILLES ENTIJiRES, OU JAC. 
AN GLIS, INDIAN JACA TREE. 

Artocarpus. Foliis ovatis, integris, subtus rugosis, petiolis basi 
incrassatis, concavis, amentis masculis erectis. 

Tsjaca. — Maram et Pelau. Rheed mal. 3 . p . 17. t. 26, 27 et 
28.— Raj. hist i 44 °. — Zanon . hist. p. 127. t. 90, 91. — 
Rumph. amb. 1. p. 107. t. 3 1. 


Cette espece de Jaquier differe de la precedente par une plus 
haute stature, par son port, par la forme de ses feuilles, et par la 
grosseur de son fruit. Elie constitue un arbre de 4 o a 5 o pieds de 
hauteur, dont la cime, tres-touffue, prend une belle forme pyra¬ 
midale. Les rameaux sont cylindriques et garnis de feuilles ovales, 
alternes, entieres, glabres, epaisses , luisantes en-dessus, un peu 
&pres par-dessous, et nerveuses; elles sont portees par des petioles 
courts, epais a leur insertion et canalicules; le prolongement de leur 
base, sur les rameaux, forme une ligne circulaire qui leur donne 
1 ’apparence de petioles engainants. Les fleurs males sont disposees 
sur un chaton ovale, cylindrique, sortant ordinairement de Fecorce 
du tronc, ou d ? une grosse branche de Farbre; ce chaton est enve- 
loppe par deux ecailles spathacees, concaves, roussatres, et porte par 
un fort pedoncule toruleux et cylindrique. II nait presque toujours 
a cote du chaton femelle, ou spadix, qui est a peu pres de la meme 
grosseur, en naissant, que le chaton male; il est, ainsi que lui, ren- 
ferme dans une spathe bivalve. Le fruit parvenu a sa grosseur natu- 
relle, est, sans contredit, le plus gros que Fon connaisse qui croisse 
sur un grand arbre; ce fruit est de forme ovale, presque cordiforme, 
pesant quelquefois 80 livres, mais le plus souvent, de 5 o a 60. Si 
le bon La Fontaine edt voyage dans le pays ou croit ce fruit mons- 
trueux, il n’edt pas fait sa fable du Gland et la Citrouille. Gardons- 
nous cependant de porter un jugement precipite sur les ceuvres du 
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Createur: ce fruit enorme pourrait, sans doute, par sa chute, faire 
beaucoup de mal; mais celui qui a tout fait, a aussi tout prevu; il 
est attache au tronc de Farbre, ou a de tres-grosses branches, par 
un fort pedoncule cylindrique, renforce par des bourrelets, et pro- 
portionne en force a la masse qu’il doit supporter ; et a moins d’un 
coup de vent extraordinaire (et il est rare qu’on se trouve sous cet 
arbre dans cette circonstance), le fruit ne tombe point avant sa 
maturi te parfaite; a cette epoque, sa pulpe molle tombe par lam- 
beaux, et ne peut faire aucun mal. 

Cet arbre a ete apporte de la Jamaiquea Saint-Domingue; ilavait 
ete introduit dans cette colonie, par le lord Rodney, en 1782. Il 
vient des Indes orientales, comme Pespece precedente. Le fruit, qui 
a ete dessine d’apres nature, par M. Poiteau, botaniste distingue, pro- 
vient d’un arbre que j’ai vu et observe dans le jardin de Fhopital des 
Peres, au Cap Francais. Pleins de zele et de charite, les directeurs 
de cet etablissement avaient reuni dans ce jardin, non-seulement 
les plantes medicinales, pour le soulagement des pauvres malades, 
mais encore beaucoup d’arbres rares, pro venans des pays etrangers; 
mais Fouragan revolutionnaire a fait tout disparaitre! L’h6pital a 
ete brule, les arbres coupes, les plantes medicinales arrachees. Yoila 
la vraie mesuredela philanthropiedesrevolutionnaires blancs,jaunes 
ou noirs de tous les pays. Jetons un voile epais sur ce triste tableau, 
et revenons au Jac. On mange a la Jamaique la pulpe de ce fruit, 
qui est jaunatre, mollasse, d’une odeur nauseabonde, qui pourtant 
ne deplait pas a tout le monde 5 sa saveur est si sucree, qu’elle semble 
4 tre Textreme de la fadeur, ce qui n’est pas toujours du gout des 
Colons qui aiment naturellement les acides Les Chinois ont aussi 
le Jac, auquel iis donnent le nom tres-significatif de sac a miel. 
La maniere la plus usitee de manger ce fruit, est de le cueillir un 
peu avant sa maturite, d’en enlever la peau, et de faire tremper 
la pulpe dans de Peau pendant 24 heures, ayant soin de faire 
changer l’eau plusieurs fois; cette operation lui enleve, en grande 
partie, sa mauvaise odeur. Dans cette pulpe, sont nichees une 
grande quantite de graines moins grosses que celles du Jaquier 
dont j’ai parle dans Particle precedent, mais aussi bonnes a manger. 
Cet arbre merite donc d’etre propage, et sous le rapport de 1 ’utilite 
economique, et sous le rapport de Fagrement qu’il peut procurer 
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par son feuillage epais, a trayers lequel les rayons du soleil ne peuvent 
penetrer. Cet arbre se multiplie tres-facilement par ses graines, et 
croit promptement, mais il est bon de savoir que ces graines con¬ 
servent pendant peu de tems, leur faculte germinative, et qu’il faut 
les semer pendant les quinze jours de leur extraction de la pulpe; et si 
on veut les envoyer au loin, il faut les mettre dans une petite caisse, 
dans du sable ou de la terre un peu humide; precaution qu’il faut 
prendre pour la plus grande partie des graines d’arbres de la Zone 
torride, parce que la nature, qui ne fait rien d’inutile, na pas eu 
besoin de donner a des graines qui levent en tombant de 1’arbre qui 
les a produites, la faculte de se conserver pendant six mois ou plus, 
comme a celles qui, murissant en automne dans les Zones temperees, 
ne peuvent germer que dans le printemps suivant. 

Le voyageur Thumberg a trouve, a Ceylan , le Jaquier apyrene et 
le Jac qui, selon lui, porte des fruits pesans de trente a quarante 
livres; il acquiert plus de volume et de poids , dans File d’Otaiti, et 
m£me dans les Antilles, il n’y a cependant pas de doute que ce soit 
le Jac dont il parle, par la mauvaise odeur qu’il attribue a ce fruit, 
c’est la seule espece de ce genre qui soit odorante. 

Il y a plusieurs manieres de mangerleJac, dans les lies de Ceylan 
et Colombo; on lui donne trois noms differens, selon Fepoque ou on 
le cueille; on le nomme Pollos,quand il n’a encore que six semaines, 
et quii n’est pas plus gros qu’un oeuf d’autruche; Hereti, quand il 
est a moitie mdr, et gros comme un coco; sa chair est alors blanche, 
laiteuse; pour le manger dans cet etat, il exige quelques preparations ; 
on le nomme Vareka, quand il est tout-a-fait mur, et alors on le 
mange cru; sa chair jaunatre est un fort bon aliment, quand on y 
est habitue, car il repugne aux Europeens par sa mauvaise odeur, et 
par son extreme fadeur. Quand les fruits sont encore verts, on les 
mange fricasses. 

Yoici les differentes manieres de manger les fruits du Jac, dans 
les differentes epoques ou on les cueille. 

Premiere maniere, 

Avec le fruit cueilli a six semaines, et quon nomme Pollos, on 
fait un xnets qui porte le nom de Courrou caledou\ il consiste a 
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couper par tranches tres-minces ce fruit; on le fait bouillir dans Peau , 
avecdes racines de Curcuma longa , jusqua ce qu’il devienne jaune, 
on y ajoute deux petites doses de poisson seche et pulverise, avec 
une demi-pinte de lait de coco, on fait encore bouillir le tout pen¬ 
dant une demi-heure, en le remuant de tems en tems; on sert ce 
potage avec differentes viandes boullies ; ce mets est tres-agreable et 
meme succulent 

Deuxieme maniere. 


Un autre ragout porte le nom de Courri seco ; il ne differe du pre- 
cedent qu’en ce qu’on y ajoute plusieurs epices et autres ingrediens, 
comme du coco grille et broye, de la coriandre, du poivre , du 
gerofle, de la canelle, de la muscade, du sel, des petits morceaux 
de lard bouillis et du lait de coco; on mele le tout, et on le fait 
bouillir pendant une demi-heure dans Teau; on y ajoute de 1’oignon 
frit dans du beurre , du jus de citron, et quelquefois du poivre 
d’Espagne et un peu d’eau salee, enfin on le remet sur le feu, jusqu’a 
ce qu’il ait aequis la consistance d’une forte bouillie. 


Troisieme maniere . 


Le Pollos tchoundido se prepare comme le premier mets, avec 
du pollos, ou de Fhereti coupe par tranches, avec des concombres, 
des noix de coco raclees, du poivre d’Espagne , de Poignon hache 
bien menu, et dusel; on fait bouillir tout cela jusqu’a la consistance 
de bouillie. 

Quatrieme maniere. 


Castanie courrai (courrou de chataignes). On coupe par tranches 
longues etminces, les graines de pollos, avec des concombres, du 
poisson sec, de la joubarbe hachee, du lait de coco; on fait bouillir 
tout cela en le remuant. 


Cinquieme maniere. 


Le Niembella est un mets a peu pres semblable au precedent; il 
en differe en ce que le pollos et Phereti sont coupes en gros mor¬ 


ceaux. 
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Sijcieme maniere. 

On fait griller par tranches, avec du lard, ce fruit, lorsqu’il riest 
pas encore bien mur, on le met ensuite bouillir avec de la joubarbe 
hachee, du lard sale, de la fleur de muscade, de la canelle et de 
l’eau salee \ on a soin de bien le remuer. 

Septieme maniere. 

Le fruit mur, coupe avec la peau et les graines, en plusieui s gros 
morceaux, et bouilli tout simplement avec du sel, constitue un 
aliment tres-facile a preparer, abondant, et sain pour les pauvres qui 
le mangent comme des choux, et sans autre assaisonnement que de 
la raclure de coco. Ceux qui ont un peu plus d’aisance, y ajoutent 
du poivre d’Espagne et du poisson seche. 

Huitieme maniere. 


Le pollos frit exige que le fruit ne soit pas mur 5 on le coupe par 
tranches tres-minces que Fon plonge dans une pate faite avec du 
lait de coco et de la far in e; les tranches etant bien empatees, on les 
fait frire dans de Fhuile de coco, bien fraxche. C’est une espece de 
beignet fort agreable. II y a encore beaucoup d’autres facons de 
manger le Jac, dont on peut s’instruire dans le Yoyage de Thumberg 
au Japon, page 444 ? tome 2 - 

II sort de Fecorce de cette espece de Jaquier une seve laiteuse qui, 
par le contact de Fair et de la lumiere, se coagule et forme un 
veritable caoutchouc. 

Quelques naturalistes ont confondu sous le nom d’arbre a pain 
Artocarpus, des arbi es de la famille naturelle des palmiers, des 
cicadees et des fougeres, qui contiennent dans Fintei ieur de leur 
tronc, une moelle avec laquelle on fait le sagou ou dautres prepa- 
rations alimentaires qu’on peut manger comme du pain. 

PLANCHE IV. 

Fruit du Jaquier a feuillcs entieres. 


II. 


HIBISCUS TILIACEUS. 


KETMIE A FEUILLES DE TILLEUL. 

Linnjei , classis 16 , ordo 5, MONADELPHIA POLYAND11IA. 
Jussiei , classis i3, ordo i4 ? F. N. M A LVA CE2E. 

Hibiscus caule arboreo, foliis cordatis, subrotundis, acuminatis, 
calyce exteriore decemdentato, pedunculis multifloris. Cavanille 
dissert. 5 . n°. 2 16. t. 55 . f 1. 

— Pariti. Rheed. malab. 1. p. 53 . t . 3 o. 

— Alcea indica sinarum, abutili foliis incanis, flore amplo, luteo, 
purpureo fundo. PluJtn. Abatli. 6. t. 355 . f. 5 . 

— Ficus indica tiliae folio. Plukn. t . iy 5 . f. 3 . 

— Malva arborea, maritima, folio subrotundo, minore, acumi¬ 
nato, subtus candido 5 cortice in funes ductili. Sloan. Jam . Hist. 1. 

p- 215.1134./ 4. 

Hibiscus arboreus. Foliis angulatis, cordatis, flore amplo croceo, 
ligno violaceo. Brown. Jam . 284* — The mountain mohoe. 


Cet arbre dTine grandeur mediocre, a une cime assez touffue, 
composee de rameaux droits, efflles, garnis de feuilles alternes, en 
coeur, arrondies , terminees par une pointe, blanchatres par-dessous, 
et un peu cotonneuses et vertes par-dessus. Les nervures, au nom- 
bre desix a sept, sont tres-saillantes en-dessous, et partentde Textre- 
rnite du petiole 5 entre ces nervures il y a plusieurs veines transversales 
et comme reticulees. Les stipules qui se trouvent de chaque cote des 
petioles, sont grandes, mais tombent promptement, et laissent sur 
les rameaux des impressions circulaires qui ne disparaissent qu’a la 
longue. Les fleurs sont grandes , de couleur jaune-rougeatre , comme 
campanulees; elles sont disposees plusieurs ensemble sur des pedon- 
cules terminaux, quelques-unes sont solitaires dans les aisselles des 
feuilles 5 a la base de chaque pedoncule il y a deux bractees ovales , ou 
plutot des stipules qui tombent assez promptement. Le calice est 
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double, Texteriear est monophylle et a dix dents courtes et pointues; 
Finterieur est divise, jusqu’a sa moitie, en cinq decoupures pointues 
et lanceolees. La capsule est ovale, enveloppee par le calice5 elle a 
cinq loges polyspermes. 


OBSERVATION. 

Cet arbre porte, a Saint-Domingue, le nom trivial de Mahot; ce nom est do ime , 
par les anciens colons, a plusieurs especes d’arbres dont les ecorces peuvent servir a 
faire des cordes. Cet arbre est un des plus interessans des Antilles sous plusieurs rap- 
ports, etl’on n’y met point en general 1’importance qu’il merite; son ecorce est employee 
a faire de tres-bonnes cordes; on en pourroit faire des etoffes semblables a celles que 
font les habitans d’Otaiti, avec Tecorce du murier a papier(ou Broussonetia J. On 
pourroit aussi en faire du papier. On peut se servir des lanieres de Mahot, pour lier les 
entourages des habitations, dans les endroits ou l’on ne peut faire croitre des haies 
vives. Cet arbre place dans lesmassifs, dans les jardins curieux, fera un effet agreable > 
par ses grandes feuilles blanches par-dessous, et vertes par-dessus, etparses belles fleurs. 

Le bois de cet arbre est d’une jolie couleur violette; il est assez compact pour 
prendre un beau poli, et l’on en fait a la Jamaique de fort jolis meubles. Les fleurs 
peuvent etre employees, comme celles de plusieurs autres malvacees , a faire des sirops 
bechiques, elles sont tres-emollientes. 

Cet arbre croit aux bords de la mer, a Saint-Domingue. 

PLANCHE V. 


Ketmie a feuilles de iilleul. 


HIBISCUS ELATUS. 

* KETMIE ELEVEE. 


Swartz. Flor. ind. occ. p. 1218 . 


Malgre Fautori te (sans doute respectable) du celebre Swartz, je 
me crois fonde a ne faire de sa Retmie elevee, qu’une variete de la 
Ketmie a feuilles de tilleul ; apres avoir bien examine et compare 
ces deux arbres, je n’ai pu y trouver d’autre diflerence que dans les 
dimensions des tiges et des feuilles, ce qui ne peut constituer une 
espece. II est constant que la Ketmie elevee est un arbre du double 
plus haut et plus gros que la Ketmie a feuilles de tilleul ; les feuilles 
soni plus rondes, moins pointues, les fleurs peut-etre un peu plus 
grandes, et ia diflerence dont parle Swartz, qifelles sont solitaires 
dans les aisselles des feuilles, n’est pas toujours constante, ayant 
remarque que les pedoncules terminaux avaient souvent trois a quatre 
fleurs, comme dans la Ketmie a feuilles de tilleul. Au reste, je sou- 
mets cette opinion aux autorites en botanique. 

Je n’ai point trouve, a Saint-Domingue, cette espece ou variete de 
Ketmie; on employe, a la Jamaique, son bois qui est brun-violet, 
a faire des meubles, surtout des tables et des parquets dont j’ap- 
prouve beaucoup Fusage que nous ne connaissons point dans nos 
colonies, ou les appartemens sont ordinairement carreles, ou avec 
du marbre, ou avec defardoise, ce que je regarde comme dangereux, 
parce que, quand on rentre des plantations, on a tres-grand chaud, 
etla fraicheur du marbre peut faire cesser trop promptement la trans- 
piration despieds, ce qui est bien plus a craindre qu’on ne pense. 

On fait aussi, a la Jamaique , de tres-bonnes cordes , avec 
Fecorce de la Ketmie elevee; pour cet eflet, on fait rouir dans 
Feau, cette ecorce; au bout de quelques jours, on la lave bien, 
pour la debarrasser du mucilage abondant qu’elle contient; on 
la fait secher au soleil , et on la bat pour la separer de Fepi- 
derme et des parties ligneuses qui pourraient s’y trouver. 
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Cet arbre interessant peut se multiplier tres-facilem en t, et par 
ses graines , et par boutures ; il croit, comme le precedent, dans 
les lieux sablonneux, le long de la mer; il s’en trouve aussi dans les 
hautes montagnes, dans les ravines. 

Cet arbre a ete figure dans Touvrage de Sloane, Jam. q 5 . Hist. i. 
p. 95. t i 34 / 2— 3 . 
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THEPHROSIA MOSCHATA. 


THEPHROSE A ODEUR DE MUSC. 


Ll NN /E I, CLASSIS 17 , ORDO l\. 

JuSSIEI , CLASSIS l 4 , ORDO II. 

CHARACTER GENERICUS. 

Calyx monophyllus , campanulatus, bilabiatus, labio superiore 
bidentato, inferiore tridentato , dentibus subulatis. Vexillum obcor- 
datum , concavum retro fractum, alae ovatae, rectae; carina uncinata, 
subulata, stamina diadelpha. Legumen oblongum planum, subtoru- 
losum, bivalve, polyspermum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Thephrosia fruticosa, foliis pariter pinnatis, foliolis oblongis, 
obtusis; floribus in axillis fasciculatis, pedunculis unifloris. 


Ce petit arbrisseau n’a point encore ete deerit; il se compose de 
plusieurs tiges, droites, noueuses. liautes de quatre a six pieds, re- 
couvertes d’une ecorce cendree, etgarnies de feuilles alternes^ ailees 
sans impaire , et terminees par une petite pointe setacee. Les folioles, 
disposees par paires, sont au nombre de douze, elles sont ovales, 
elliptiques, obtuses, vertes par-dessus, et blanchatres par-dessous. 
Les petioles sont tres-epaissis vers leur base, dans les jeunes feuilles 
iis sont couverts de poils rougeatres, iis sont etablis sur des especes 
de noeuds ou protuberances. Les fleurs, assez grandes et de couleur 
violacee, sont placees en petits faisceauxdans les aissellesdes feuilles, 
les pedoncules sont uniflores, et ont a leurs bases plusieurs petites 
stipules setacees. Leur calice est monophvlle, campanule, bilabie ? 
ayant a la levre superieure deux dents subulees, et trois a Tinferieure. 





THEPHROSIA MOSCHATA. 23 

La corolle papillionacee est composee d’un etendard en forme de 
coeur, concave et rebrousse en arriere; deux ailes oblongues, droites ; 
une carene tres-recourbee et pointue; des etamines diadelphes; une 
gousse assez longue, pointue, applatie, un peu toruleuse et poly- 
sperme. 

Cet arbrisseau produit des tiges qui sont tres-flexibles et peu sus- 
ceptibles de se rompre; elles sont frequeminent employees par les 
voyageurs a cheval, pour en faire des houssines. Le bois a une forte 
odeur de musc, ce qui lui a fait donner le nom trivial de bois mus¬ 
que (nom donnea plusieurs autres arbres ou arbrisseaux). On trouve 
communement ce joli vegetal le long des grands chemins, dans les 
montagnes inferieures de Saint-Domingue. J’engage les curieux a 
s’en procurer de la graine, ou des jeunes plants, pour orner les 
massifs de leurs jardins. 


PLANCHE VI. 


Thephrose a odeur de musc. 
N°. r , Jleur entiere. 

N°. 2 , calice. 

N°. 3 , etendard. 

N°. 4 ) a ^ e - 

N°. 5, carene. 

N 8 . 6 , dtamines. 

N°. 7 , ovaire. 


MURUCUYA OCELLATA. 


MURUCUYA A PETITS YEUX. 

Linnjei , classis 16 , ordo 5, MON ADELPHI A PENTENDRIA. 

Ju ssiei , classis i5, ordo 2. F. N. CUCURBITACEJE. 

Passiflora murucuya de Linne. 

Passiflora foliis bilobis, obtusis, basi indivisis, subtus punctatis , 
corona floris tubulosa; Lam . Encycl. 

Murucuya folio lunato, Tourn. 2/^1. t. 125 . 

Clematitis indica, flore puniceo,'folio lunato, Pium. Am. 72. 
t. 87. 


Cette piante emet de sa racine plusieurs tiges herbacees, cylin- 
driques, sarmenteuses, munies de vrilles filiformes, rouges, par le 
moyen desquelles elles s’accrochent aux arbrisseaux voisins. Les 
feuilles qui les garnissent sont alternes, a deux lobes obtus, presque 
opposes Tun a 1’autre, elles sont portees par des petioles qui nont 
point de glandes, et ont a leur base une petite stipule setacee; la 
surface inferieure de ces feuilles a trois nervures assez saillantes, 
entre lesquelles on remarque plusieurs points glanduleux, en forme 
de petits yeux ronds. Les fleurs, d’un rouge ecarlate, sont grandes 
et portees par un pedoncule axillaire , solitaire et uniflore. Le calice 
de cette fleur est compose de cinq divisions lanceolees, colorees 
totalement en rouge en-dedans , et un peu verdatres vers leur sommet 
en-dehors. La corolle est egalement composee de cinq divisions plus 
etroites et plus courtes que celles du calice, et alternant avec elles. 
Au milieu de la fleur, en place de la couronne frangee qui existe 
dans les grenadilles ordinaires, on voit un tube conique, tronque a 
son sommet, du milieu duquel s ? eleve un long pedicule couronne 
par cinq etamines dont les filamens rouges portent des antheres 
jaunes. Au milieu des elamines, sur le sommet du pedoncule, est 
un ovaire oblong, de couleur verte, surmonte de trois styles rouges, 
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PHARUS LAPPULACEUS, 


« 

■ v 

PHARELLE LAPPULACEE. 


LlNNJEI, CLASSIS 3o. 

Jussi ei, FAMILIM NATURALIS, GRAMINEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

Flores monoici, masculi femineis commixti. 

Masculorum, calix longe pedunculatus, bivalvis, uniflorus. 

— Corolla calice longior, bivalvis, valvula altera strictiora. 

— Stamina 6. Anthaeris oblongis apice bifidis. 

— Flores faeminei, sessiles. 

— Eorum calix bivalvis., uniflorus. 

•— Corolla bivalvis, valvula exterior recta, ovato oblonga, in¬ 
terior linearis. 

— Ovarium lineare, stylus simplex, stigmata tres filiformia, 
plumosa. 

— Semen oblongum corolla involutum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule ramoso, semine nigro, pilis rigidis, uncinatis, ad apicem 
hirto. Gmel. Syst. nat. p. 5 ^g. 

— Gramen avenaceum, lappulatum. Pium. miss. t. 5 . f. 85 . 

DESCRIPTION. 

D’une racine rampante, noueuse et fibreuse, s’elevent trois ou 
quatretiges d’environ deux pieds de hauteur, de la grosseur d’une 
plume d’oie, un peu aplaties, glabres et entierement recouvertes 
par les gaines des feuilles $ elles se divisent vers leur sommet en 
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plusieurs branches, dont 1 es feuilles alternes, ovales, lanceolees, 
pointues, sont longues de huit a neuf pouces, larges de deux, fine- 
ment striees par dessus, et marquees en dessous de plusieurs ner- 
vures saillantes, paralleles a celle du milieu, et jaunatres; elles ont 
presque toutes le somniet deleur gaine un peu contourne, etreflechi 
en dehors, ce qui leur donne Tapparence d’etre petiolees. La pa¬ 
nicule qui est terminale, est composee de plusieurs ramilles laches 
ecartees, sur lesquelles sont disposees les fleursj lesmales, portees 
par de longs peduncules, sont situees a la base des femelles. Le 
calice des males est compose de deux valves inegales, un peu plus 
petites que celles de la corolle , laquelle est aussi bivalve et pu¬ 
bescente. Les etamines, au nombre de six dans cette espece, ont 
des filamens termines par des antheres jaunes, oblongues, a som- 
mets bilides. 

Les fleurs femelles sont sessiles, et egalement composees d’un 
calice a deux valves inegales, plus courtes que celles de la corolle. 
La bale interieure de la corolle est allongee, pointue* roulee sur 
elle-meme, et renfermee dans la bale exterieure; elle estcouverte, 
vers son sommet, de poils rudes, crochus, qui, a la maturite du 
fruit, s’accrochent aux vetemens des passans. L^ovaire, qui est oval- 
oblong, estsurmonte d’un style simple, termine par trois stigmates 
plumeux. La graine qui est renfermee dans la corolle, est oblongue, 
noire, sillonee dans son milieu, terminee par une pointe crochue; 
elle ressemble un peu a un petit grain d’avoine 5 ce qui lui a fait 
donner le nom trivial d 'avoine des chiens , par les Francais, et d’a- 
voine saavage , wild cats , par les Anglais. 

J ? ai trouve cette piante en grande abondance dans les hautes 
montagnes de la Jamaique; je fai trouvee aussi dans les montagnes 
inferieures des environs du Gap Francais a Saint-Domingue. Je me 
suis assure qu ? elle constitue un excellent fourrage pour toute es¬ 
pece de betail.On pourrait donc en faire de tres-bonnes prairies ar- 
tificielles, qifil faudrait faucher, ou faire manger en vert, avant 
la maturite des graines, qui etant herissees de poils tres-roides 
et crochus, s’attachent aux poils des bestiaux et aux vetemens des 
voyageurs : les negres donnent a cette piante le nom de cousin , 
denomination commune a toutes les plantes qui portent des graines 
qui saccrochent aux vetemens et qui piquent. Ce nom vient sans 
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doute de celui de cousin, que porle dans les colonies, et meme en 
Europe, un petit insecte diptere, tres-nombreux et tres-incoin- 
mode, dont la piqtire occasione des demangeaisons tout a fait 
desagreables. 

PLANCHE VIII. 


N\ 1 . Epillet detache , grossi, portant deux Jleurs , Vune femclle en a , et Vautre male en b. 
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Ll N N AEI , CLASSIS 17. 

Jussi ei, FAMILIAE NATURALIS. GRAMINEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, patens, subplanus, quinque dentatus. 

— Corolla papilionacea, vexillum patens, rotundatum,reflexum, 
emarginatum. Alae oblongae, obtusae. 

— Stamina 10. Diadelphica, filamenta anthaeris obcordatis ter¬ 
minata. 

— Ovarium superum, cylindricum, stylo brevi ascendente, 
stigmate obtuso. 

— Fructus. Legumen lineari cylindricum, polyspermum bivalve. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Foliis pinnatis, cum impari, plerumque 6 jugis foliolis ovali¬ 
bus , racemis spicatis brevibus. Leguminibus incurvatis. 

— Emerus americanus , siliqua incurva. Tournef. 65 o. — Eme- 
rus siliqua incurva, ex qua paratur indigo. Pium . cat. p. 19. — 
Indigofera anil. Lin. mani. 272. 


DESCRIPTION. 

D’une racine pivotante, rameuse et ligneuse, s’elevent plusieurs 
tiges a la hauteur de deux a trois pieds, ces tigessontcylindriques, 
rameuses, frutescentes, et garnies de feuilles alternes, petiolees, 
ailees avec impaire, et composees de onze a treize folioles ovales, 
obtuses et terminees par une petite pointe subulee; les stipules 
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petiolaires sont tres - petites. De Faisselle des feailles sortent des 
grappes courtes, coniques, simples, en forme d ? epis, beaacoup 
moins longues que les feuilles, et composees de petites fleurs d’un 
yert rougeatre; leur calice est court, couvert de petits poils ar- 
gentes, les bractees qui les accompagnent sont setaeees, et plus 
courtes que les fleurs. Les fruits sont des gousses lineaires, longues 
d’un pouce ou un peu plus, courbees, glabres, un peu compri- 
mees, et borde.es par une espece de bourrelet. Elles contiennent de 
cinq a sept graines presque tetragones, et d’un jaune verdatre. 


OBSERYATION. 

Le mot Indigotier, dont se servent abusivement les botanistes frangais pour 
indiquer la piante dont on tire 1’indigo, n’est connu dans les Antilles que pour 
designer le negre qui est charge de la fabrique de findigo; j’ai cru convenable, 
d’apres cela, de substituer a la denomination d’indigotier, celle d’indigofere, 
qui traduit parfaitement indigofera. 

Les colons des Antilles donnent egalement le nom d’indigo a la couleur ou 
fecule bleue fabriquee, et a la piante avec laquelle on la fabrique; iis disent 
semer de Tindigo, sarcler les indigos; le mot indigofere une fois adopte, le 
nom dmdigo ne sera plus donne qua la fecule bleue, que fon connait par- 
tout sous ce nom-la. Le mot indigoterie peut encore etre interprete de deux 
manieres; il signiiie quelquefois letablissement ou usine, oii on fabrique l’in- 
digo, (cette denomination est bonne et doit etre conservee), et d’autres fois il 
signifiela terre ou habitation ou l’on cultive la piante avec laquelle on le fait. On 
doitfaire cesser cette equivoque en donnant le nom d’indigotiere a Thabitation 
ou l’on cultive 1’indigofere. 

CULTURE DE LINDI GOFERE. 

LTndigofere est sans contredit une des plantes dont la culture 
ofFre le plus grand interet, sous le double rapport de la belle et 
solide couleur bleue qu’elle fournit a Fart de la teinture , et du 
commerce etendu dont elle est 1’objet dans les quatre parties du 
monde. 

Parmi les nombreuses especes dont se compose le genre indigo¬ 
fere , trois seulement sont cultivees dans les Antilles. LTndigofere 
anil (indigofera anil de Linne ) ou indigofere franc, apporte des 
Indes orientales. LTndigofere marron ou batard (indigofera tine - 
toria de Linne), et Findigofere argente, dit Guatimal ( indigofera 
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argentea Lin.). Chacune de ces especes est cultivee de preference , 
d’apres les qualites du sol, la temperature des sites, la frequence, 
la rarete, ou la privatiori presque totale des pluies, qui n’etant oc- 
casionees que par des orages, sont toujours partielles et locales, et 
presque jamais generales 5 il existe meme des cantons ou il nepleut 
pas deux fois par an. 

On ne peut strictement fixer Pepoque a laquelle il faut semer 
Pindigofere; generalement cest au printemps, mais comme la cha- 
leur ne suffit pas dans les Zones Torrides, pour determiner la vege- 
tation, le printemps ne se manifeste quVpres que les pluies ont 
commence; ce qui arrive quelquefois dans le courant du mois 
d ? avril, et d’autres fois est retarde jusqu’a la fin du mois de mai. 
Lors donc que les pluies se sont declarees , il faut s’occuper de faire 
mettre en terre la graine d’indigofere. Il n’est point de piante, dans 
les Antilles, dont la culture exige une preparation plus soignee de 
la terre qu’on lui destine. Pendant une arinee pour le tnoins, il 
faut la sarcler tous les huit jours, afm de ne pas donner le temps 
aux mauvaises herbes dy produire des graines, qui en penetrant 
dans la terre a diverses profondeurs, germent et levent successive- 
ment, et peuvent etouffer les jeunes indigoferes qui, dans les pre- 
miers jours de leur naissance, sont extremement delicats. Quand 
la terre a recu plusieurs labours a la houe peu profonds* et qffelle 
ne produit plus que les herbes vagues, dont les graines sont appor- 
tees par les vents, inconvenient qffon ne peut emp£cher, il faut 
songer a son ensemencement. Je suppose que les pluies periodiques 
du printemps soient commencees, on laisse tomber les premiers 
grains, pour humecter la terre 1 3 ensuite on seme Tindigofere 
de la maniere suivante : 

Plusieurs negres sont munis de rateaux de fer, dont les dents 
aplaties, larges d’environ deux pouces a leur sommet, se retrecis- 
sent vers leur pointe 5 la distance entre elles est ordinairement de 
quatre pouces ; les negres en laissant tomber ces rateaux sur la 
terre, y font autant de petites fosses, dans lesquelles d’autres negres 

1 On nomme grain de pluie dans les Antilles, une pluie d’orage, qui dure 
ordinairement une demi-heure ou une heure au plus, et qui arrive presque 
tous les jours, lapres-midi, depuis le mois de mai, jusqu’en septembre. 
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qui les suivent avec des couis 1 remplis de graine d’indigofere, 
mettent chacun une petite pincee. Deux ou trois negres avec des 
especes de herses faites de fascines, les trainent sur la terre, et re- 
couvrent legerement la graine, qui doit lever au bout de trois 
jours, si elle n’est pas vieille. 

Quand on a une plantation un peu considerable a faire, on 
peut, avant les pluies, semer les indigoferes a sec, iis ne leveront 
que lorsque Ia terre sera humectee. 

L’indigofere anil, ou franc, est Fespece a laquelle on donne 
generalement la preference, quoique plus delicate que Findigofere 
batard, mais on en retire un tiers de plus de matiere colorante, et 
la fabrication en est plus facile. Du inornent que les indigoferes sont 
sortis de terre, quelle qu’en soit Fespece, leur existence est deja me- 
nacee; si Tatmosphere est nebuleuse, et que le soleil ne paraisse 
que par intervalles pendant les huit premiers jours de leur nais- 
sance, iis brulent, et l’on est oblige de resemer; heureusement, 
cela arrive rarement. Bien d’autres inconveniens l^endent la recolte 
de Findigo incertaine; la negligence dans les sarclaisons; la voi^acite 
de quelques especes de chenilles qui, dans vingt-quatre lieures de¬ 
volvent toutes les feuilles de la piante 5 ce qui a donne lieu au pr*o- 
verbe , que les faiseurs d ? indigo et de coton se couchent quel- 
quefois ldches, et se levent pauvi^es. Un des ennemis leplusacivaindi’e 
pour les jeunes plantes d’indigoferes, est une espece de teigne d’un 
gris argente, dont la larve, quon nomme ver brulant, s’enveloppe 
dans un paquet de feuilles, qu’elle l^assemble par le moyen d’une 
toile tres-fine; sous cet abiu, elle devore en peu de temps et les feuilles 
et les jeunes pousses, et linit par fan^e perir la piante. On peut, jus- 
qu’a un certain point, ivemedier a ce fleau; il faut faii'e faire une 
grande quantite de balais avec des fascines, et mettre tous les ne¬ 
gres a balayer fortement les indigoferes 3 il faut faire cette operation 
amidi, loi^sque le soleil darde le plus fortement ses rayons; ces 
chenilles, ou plutot ces especes de teignes , etant enveloppees dans 
une toile minee, les balais en passant brusquement dessus, ne man- 
quent pas de les rompi^e, et laissent a nu Finsecte qui meurt bien 

1 On nomme couis les fruifs du callebassier, avec lesquels les negres font 
differens ustensiles de menage. 
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promptement par la chaleur. Cette teigne porte le nom cie ver bru- 
lant, parce que toutes les tiges quelle a attaquees, mearent et sem- 
blent etre brulees. 

II existe une autre espece de chenille, moins pernicieuse , 
mais qui ne laisse pas de faire beaucoup de tort; elle est grosse 
comme un tuyau de plume d’oie, et longue d’un pouce et demi, 
d.’une couleur grise verclatre ; elle s’enfonce pendant le jour dans la 
terre, au pied de Findigofere, et sort la nuit pour paturer; elle se 
roule sur elle-meme quand on la touche; elle s’enfonce si pcu 
profondement dans la terre , qu’en grattant legerement au pied 
de Findigofere, on la trouve, ce qui fait que les negres , en sarciant, 
en detruisent beaucoup; cette chenille produit une phalene grise 
avec une raie blanche transversale. 

Celle de toutes les chenilles le plus a redouter, est une che¬ 
nille verte ou grise (peut-£tre par la difference du sexe), grosse 
comme une petite plume d’oie, longue de deux pouces, qui par- 
fois , se multiplie au point de devorer en peu de jours , une plan- 
tation entiere. II n’y a point d'autre moyen pour sauver une partie 
de la recolte, que de couper a force 1’herbe et de la manufacturer 
de suite5 mais cela suppose que Fon a sur Fhabitation plusieurs 
indigoteries, ce qui est tres-avantageux. Dans le cas qu’on ne puisse 
pas profiter de toute Fherbe, il faut ne pas manquer a couper les 
tiges nues cjui restent , afin de faire repousser la piante par le pied. 

II me reste encore a signaler un insecte qui devore les petits 
indigoferes 5 il porte le nom trivial de diablotin. C’est une espece 
de charanson, ayant les elytres noires, avec deux raies longitudi¬ 
nales, roses ou jaunes ( cest le curculio bwittatus de Linne.) 

— L^indigofere anil, ou franc, etant pourvu d ? une racine pivo- 
tante, qui penetre a plusieurs piecls dans la terre, exige une terre 
legere et profonde : aussi reussit-il parfaitement a Saint-Domingue, 
dans les plaines de FArtibonite, qui sont formees par les terres qu’y 
a deposees pendant des siecles le fleuve qui porte ce nom, et qui n ? a 
cesse de les couvrir de ses eaux bourbeuses, que depuis qu’on a 
oppose des digues a ses debox^demens frequens. D’apres la forme 
des racines de cette espece de piante, il est facile d’en conci ure 
qu’elle doit plus qu’une autre user la terre; ou pour parier d’une 
maniere plus conforme a Fexperience et a la sainephysique, absorber 
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une plus grande quantite de sels vegetatifs dans un m£me temps, 
que d’autres plantes a racines courtes, aussi a-t-on ete force d’avoir 
recours aux engrais dans les anciennes plantations; on emploie a 
cet effet, le fumier ou plutot le terreau qui provient de la decom- 
position de fherbe indigofere, en sortant des cuves a fermentation; 
ce terreau est riche en salin ou potasse. 

INDIGOTERIE. 

On nomme indigoterie, dans les Antilles, un etablissement en 
maconnerie, qui consiste en trois ou six cuves, construites sur une 
masse elevee de terre de huit a dix pieds; la dimension de chaque 
vaisseau est de neuf a dix pieds de longueur, sur onze ou douze de 
largeur, et deux pieds et demi de profondeur. Ces cuves sont sur le 
meme plan , et eloignees de trois pieds les unes des autres; au fond 
de chacune il y a un robinet, pour pouvoir les vider; elles doivent 
£tre bien cimentees pour ne pas laisser perdre Teau. Ces cuves por¬ 
tent le nom de pourrituresou trempoires; elles sont surmontees par 
une piece de bois qui les traverse dans leur longueur, et qui estre- 
tenue par deux montans de fer de quatre pieds de hauteur, scelles 
dans la maconnerie; de chaque cote de la traverse sont pratiquees 
des especes de mortaises eloignees d’un pied les unes des autres, qui 
sont destinees a recevoir Textremite des petits chevrons qui main- 
tiennent un chassis de bois, qu’on est oblige de mettre sur Therbe 
indigofere, pour qu’elle ne s’eleve pas au-dessus des bords de la cuve 
pendant la fermentation. Au-dessous de chaque cuve-trempoire est 
une autre cuve de meme dimension, quant a la longueur, mais 
moins large et plus profonde; elle se nomme batterie, elle est des- 
tinee a recevoir 1’eau de la cuve-trempoire, lorsque la fermentation 
est achevee, et c’est dans ce vaisseau qu’elle subit Toperation du bat- 
tage. Ce vaisseau est muni de trois robinets superposes les uns sur 
les autres; les deux plus eleves sont destines a laisser ecouler 1’eau, 
qui surnage la fecule bleue qui s’est precipitee au fond de la cuve, 
et le troisieme quidoit etreauniveau de cem£me fond, est destine 
a laisser couler dans le diablotin la fecule bleue, qui est encore 
melee avec une certaine quantite d’eau; on nomme diablotin une 
petite cuve ronde qui se trouve directement au-dessous des robinets 
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de la cuve-batterie. Le battage s’opere par le moyen d’un moulin 
ou d’une mecanique, quifait toarnerune piece de bois cylindriqae 
de la longueur de la batterie, dans laquelle sont creusees quatre 
mortaises destinees a recevoir quatre bras moins longs que la largeur 
dela cuve, ces bras sont termines par un godet qui, prenant Feau 
d’un cote et la rejetant de Fautre, lui cause une forte agitation, y 
introduit de Fair et de la lumiere, et occasione par Foxygenation, 
la coloration en bleu de la fecule de Findigofere. 

RECOLTE ET FABRICATION DE LTNDIGO. 

Deux mois et demi apres que les indigoferes ont ete semes, iis 
ont atteint a peu pres la hauteur de deux pieds a deux pieds et demi; 
a cette epoque, iis sont ordinairement bons a couper, ce quisecon- 
nait par Fodeur quils repandent dans Fatmosphere, ou par une 
certaine rigidite dans les feuilles, qui cause une espece de cra- 
quement, lorsqu’on les presse dans la main. Cette recolte senomme 
la premiere coupe; Findigo qui en provient est ordinairement plus 
beati que celui des coupes subsequentes. Dans les bonnes terres, 
on fait jusqu’a quatre coupes, mais plus ordinairement trois dans 
le courant de 1 ’annee. Je reviens a la premiere coupe; aussitot que 
le jour parait, les negres munis de petites faucilles, commencent a 
couper Fherbe indigofere, afin que le soleil ne la desseche pas; iis 
en font des paquets qui pesent environ quarante a cinquante livres, 
iis en portent quarante dans la cuve a fermentation, on la remplit 
d'eau jusqu’a ce que Fherbe soit totalement couverte; on met dessus 
le chassis de bois dont j’ai parle plus haut, qui doit la contenir 
dans la cuve. Au bout de sept a huit heures, la fermentation est 
commencee^ 1’eau a pris une teinte verte, il en sort des bulles d’air 
melees de gaz hydrogene. La surface de Feau se couvre d’ecume, 
dont la superficie prend une teinte bleue- de ce momenta le negre 
indigotier ne doit plus quitter sacuve; de quart-d’heure en quart- 
d’heure, il doit la sonder; cette operation consiste a tirer par le ro- 
binet un peu d’eau de la cuve, dans une tasse d’argent, d’en exa¬ 
miner la couleur, d’en sentir Fodeur, et de Fagiter fortement, pour 
voir si le grain se montre, s’il se precipite au fond de la tasse, quelle 
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est sa forme. 1 Tant que Teati de la cuve parait verte, on est sur que 
lafermentation n’est pas finie, car lorsqu’elIe Test, Teau a change de 
couleur, elle peut alors £tre comparee a du vin de Madere, elle est 
claire, son odeurn’est plus aussi la meme; cest dans ce momentque 
le negre indigotier doit redoubler d’attention etsonder la cuvededix 
minutesen dix minutes; parce que du moment quela fermentation 
gazeuse est finie,la fermentation putride commence, etsi on la laisse 
s’etablir seulement pendant un quart-d’heure, la qualite de Tindigo 
se deteriore 5 si on la laisse plus long-temps, la fecule bleueperd tout 
son lustre et n’est plus propre a rien, quelquefois meme elle dispa- 
rait, et la cuve est perdue (on dit trivialemement dans ce cas la, 
qu’elle a etejetee au renaud). Je reviens au moment precis, ou il 
faut larguer la cuve 2 3 ; le negre indigotier ouvre le robinet, et met 
dans sa tasse d’argent un peu d’eau de la cuve; il la sent, il doit, 
par Texperience qu’il a acquise, decider par Todorat, si la cuve est 
au point de pourriture, ou plutot de saturation de la fecule colo¬ 
rante exige pour la larguer; il considere la couleur de Teau, qui 
doit £tre tres-claire, et d’un jaune roux(et non bleue, comme plu- 
sieurs auteurs qui navaient jamais vu faire dfindigo, Tont ecrit 0 ), 
il agite cette eau dans sa tasse jusqu a ce que le grain se precipite 
au fond de la tasse; c’est la forme de ce grain qui determine Tin¬ 
digotier a larguer la cuve. Si le grain est minee, apiati, tombant 
difficilement au fond de la tasse, la cuve n’est pas encore a son point; 
si le grain est nourri, rond, se precipitant facilement au fond de 
la tasse, et laissantTeau bien claire, il est temps de larguer la cuve, 
et de faire couler Teau dans la cuve-batterie qui se trouve au-dessous. 
Pour lors commence une autre operation, qu’on nomme le bat- 
tage; j’ai deja parle du moulin par le moyen duquel il s ? execute. Il 
ne faut pas moins dattention de la part du negre indigotier pour 
saisir le moment ou il faut cesser de battre, que pour celui ou il a 
fallu larguer la cuve-pourriture^ parce que ce moment depend ab- 
solument de la qualite de Tindigo; lorsque la qualite est bonne, le 
battage peut etre termine dans deux heures, ou deux heures et 

1 On nomme grain une agregation plus ou moins grosse de fecule bleue. 

2 Larguer est le terme technique, pour exprimer ouvrir le robinet de la 
cuve-trempoire, pqur faire couler Teau dans la cuve-batterie. 

3 Fourcroy. 
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demie, tandis que dans le cas contraire , il faut quelquefois quatre 
heures. Le negre indigotier est donc oblige de sonder sa cuve de 
temps en temps, et de determiner, par la precipitation plus ou moins 
prompte, par la couleur de Peau, et par la forme du grain dans sa 
tasse dargent, le moment ou il doitarreter lebattage. L’eau qui,en 
sortant de la cuve-trempoire, estd’un jaune ver atre, devient verte 
dans la premiere demi-heure de battage, et se couvre d’ecumes cui- 
vreuses si epaisses, qu’on est oblige, pour les faire disparaitre, de 
jeter dessus un peu d’huile de Ricin; au bout de trois quarts-d heure, 
Peau change encore de couleur, elle devient bleue; les memes 
preuves qui ont determine Pindigotier a larguer Peau de la cuve- 
pourriture dans la cuve-batterie, lui servent pour prolonger ou ar- 
reter le battage5 c’est-a-dire qu’il faut que Peau deja battue, mise 
dans sa tasse dargent, et agitee fortement, s’eclaircisse par la preci¬ 
pitation de Pindigo, dont il faut que le grain soit rond et bien 
nourri; dans ce cas, il cesse de faire battre et abandonne la cuve a 
elle-meme pendant trois ou quatre heures, qui suffisent pour que la 
fecule bleue soit precipitee au fond de la cuve : alors il ouvre le ro- 
binet superieur de la cuve, par lequel il ne sort que de Peau claire; 
il ouvre ensuite celui qui est au-dessous, par lequel il ne sechappe 
encore que de Peau claire; reste a ouvrir, cPabord a demi, le ro- 
binet du bas, pour laisser sortir le reste de Peau claire; quand elle 
commence a devenir bleue, on ouvre tout a fait, et la fecule bleue, 
delayee dans une certaine quantite deau, sort, et tombe dans la 
petite cuve qui est au-dessous, que Pon nomme diablotin. Il faut 
etre muni d’une bonne quantite de sacs de toile, dont le tissu est 
tel, quii laisse echapper Peau, et retienne la fecule bleue; iis doi- 
vent etre longs d’un pied et demi, et larges de six pouces, et fermer 
a coulisse, par le moyen de deux cordons par lesquels on les sus- 
pend; c est dans ces sacs que les negres mettent avec des callebasses, 
la fecule bleue delayee dans une certaine quantite d’eau. On suspend 
ensuite ces sacs a des chevilles placees autour d’un poteau; le plus 
ou moins de temps que la fecule est a s’egoutter, est le pronostic de 
sa bonne ou mauvaise qualite; Pindigo bien fabrique s’egoutte promp- 
tement, et Pon ne voit pas sur la surface des sacs,un cuivrage gras. 
Quand on juge qu’il ne reste plus d’eau dans les sacs, on les porte 
a la secherie; c’est un grand batiment long, dans lequel sont des 



INDIGOFERE FRANC. 3 9 

etablis qui s’etendent jusqu’a son fond, et se prolongent a cent pieds 
en dehors. On y trouve aussi un grand nornbre de caisses dacajou 
ou de chene, longues de trois pieds , larges de dix-huit pouces, et de 
deux pouces et demi de profondeur. C’est dans ces caisses qu on vide 
la fecule bleue des sacs, on letend et on 1’unit avec une truelle de 
cuivre; on expose ensuite les caisses au soleil, jusqua ce que la pate 
bleue ait pris assez de consistance pour se laisser diviser en petits 
cubes, et que ces cubes puissent se detacher du fond des caisses; alors 
on les met dans le bout de la secherie, a 1’ombre, pour que la dessi- 
cation s’acheve. 

Quelques auteurs ont donne dans leurs ouvrages des manieres 
differentes de faire 1’indigo; iis assurent que dans certains pays, on 
le fait secher a 1’ombre; j’en faisais fabriquer cinq a six milliers 
par an sur inon habitation a Saint-Domingue, et j’ai observe que, 
lorsque le soleil etait plusieurs jours sans paraitre, 1’indigo pour- 
rissait et les vers s’y mettaient, ce qui narrivait jamais lorsquon 
pouvait 1’exposer au soleil. 

Revenons a la secherie 5 quand 1 ’indigo est suffisamment sec, il 
n’est pas encore livrable au commerce; il faut le faire ressuer, pour 
lui donner ce qu’on appelle sa robe; pour cet effet, on le met dans 
une barrique defoncee par un bout, et on met dessus des couver- 
tures de laine, ou des feuilles de bananier; il s’etablit une sorte de 
fermentation qui fait evaporer de 1’indigo le peu d’eau quii aurait 
pu conserver. En sortant de la, il est couvert d’une matiere blanche, 
pulverulente, qui parait n’£tre autre chose qu’une moisissure, la- 
quelle est absolument superficielle, et ne fait aucun tort a 1’indigo. 

Quand 1 ’indigo est de bonne qualite, chaque cuvee doit peser de 
douze a quinze livres; il est a remarquer qu’on retire de la m£me 
coupe des indigoferes cultives dans le meme jardin, de m£me es- 
pece,fabriques avec la meme eau, des indigos de couleurs differentes, 
tels que du bleu, du cuivre, du violet, du bleu flottant, qui ne 
differe de la premiere sorte que par le poids; il est si leger, quii 
flotte sur l’eau; malgre que ce dernier se vende plus cher que les 
autres indigos, il n’est pas avantageux pour le cultivateur, vu sa le- 
gerete. On ne sait a quelle cause attribuer les differentes teintes 
dont je viens de parier, puisque le negre indigotier ne peut pas les 
produire a volonte. 
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D’apres tout ce que Fon vient de lire sur la maniere de fabriquer 
Findigo, il est aise de conclare que Fart est encore dans Fenfance, 
et qu’il est si peu de principes certains, qu’il arrive aux indigotiers 
les plus experimentes de manquer cinquante et mdme cent cuves 
de suite, ce qui est ruineux pour le proprietaire; un grand incon- 
venient aux progres de cetart, c’estqu’il estabsolument abandonne 
aux negres; outre qu’ils sont paresseux, iis ne sont nullernent ob- 
servateurs. Ce qui empeche les blancs de s^en occuper, cest qu’il 
faut passer les nuits pres dela cuve d’indigofere, et que la privation 
de sommeil, ferait bientot perir, surtout les Europeens. II existe 
aussi des difficultes locales 5 la qualite du terrain; s’il est trop riche 
en sels, et que la vegetation soit trop vigoureuse, 011 ne retire que 
peu d*indigo, et il est mauvais. 

La qualite de 1 ’eau qifon emploie pour la fermentation, est sur¬ 
tout de la plus grande importance. L’eau de riviere est generalement 
preferee, lorsqu ? on peut s’en procurer; a son defaut, l’eau de puits 
lorsqu ? elle n ? est pas seleniteuse; les eaux de fontaine sont rarement 
bonnes; toutes celles qui dissolvent bien le savon, peuvent £tre em- 
ployees avec succes. 

D’apres une suite d’observations pendant plusieurs annees, je ne 
crois pas impossiblederendre plus facile, et moins incertaine, la me¬ 
thode de fabriquer Findigo; sans les malheurs que la revolution nous 
a fait eprouver* j’etais bien decide a tenter toutes les ameliorations 
que je vais proposer ici : 

i°. Je voudrais que les cuves a fermentation fussent plus larges et 
moins profondes; la masse d’eau etant moins epaisse, la meteorisation 
serait plus facile; 2 0 . je voudrais que la quantite d’eau que Fon met 
dans ces cuves fut en proportion avec le poids de 1’herbe indigofere, 
parce que si Fon en met moins qu’il ne faut, une partie de la ma¬ 
dere dissoluble ne sera point attaquee; si on en met plus, c’est au 
moins inutile, et cela peut nuire a la fermentation. 

D’apres mes observations, les changemens brusques qui scoperent 
dans Fatmosphere, dans la ZoneTorride, ont la plus grande influence 
sur la fermentation que doit subir Findigofere dans les cuves : si la 
temperature se soutient au m6me degre pendant plusieurs jours, 
Findigotier largue ses cuves presque toujours a la meme heure; s’il 
survient un grain de pluie, qui ordinairement refroidit Fatmosphere, 
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la fermentation est retardee de plusieurs heures, et Findigotier est 
deroute et force de tatonner, et de chercher de nouveau le point oii 
la fermentation est finie; dans ce cas-la, sa negligence peut faire le 
pias grand tort au proprietaire. 

Ne serait-il pas possible de placer les cuves a fermentation dans 
des especes de serres vitrees, du cote de Fest, oii 1 ’on pourrait avoir 
un degre de chaleur uniforme, et tres-eleve, ce qui sans doute abre- 
gerait de beaucoup le temps de la fermentation , qui d’un autre cote, 
ne pourrait plus etre troublee par la pluie? le robinet de la cuve 
etant en dehors de la serre, Findigotier lFaurait pas besoin dy entrer 
pour sonder sa cuve. II n’y a pas de doute que la chaleur y sera in- 
supportable; mais quand il faudra vider la cuve et la recharger, on 
aura eu le soin d’ouvrir tous les panneaux de Ia serre. Les autres 
cuves necessaires pour la fabrique seraient comme d’ordinaire en 
plein air. 

Quoiquenous soyons dans Fusage a Saint-Domingue, d’exposer 
au soleil Findigo, aussitot qu ? il est fabrique, et que cet usagesoit fonde 
sur Fexperience qu ? on a que les vers se mettent dans celui qu’on 
fait secher a Fombre, je n 5 en pense pas moins que le soleil est comme 
Saturne, qu ii produit les couleurs, et qtfil les detruit. D’apres cela, 
je crois qifon devrait faire secher Findigo dans des etuves, sembla- 
bles a celles ou Fon fait secher les pains de suere; comme le bois 
commence a devenir rare dans les Antilles, on pourra employer pour 
chauffer ces etuves, Fherbe indigofere que Fon fera secher au soleil, 
en la sortant de la cuve-pourriture. 

Des differentes manieres de fabric/uer l’indigo. 

Dans le Bengal, et dans une partie de Finde, on fait bouillir 
dans des chaudieres avec de Feau, Fherbe indigofere, on soumet en- 
suite cette eau aubattage, on pretend que de cette maniere-la, on 
ne perdjamais dhndigo, et qu ? il est tres-beau. 

Dans la Guiane Francaise, on determine la precipitation de la 
fecule d ? indigo, en jetant dans la cuve-batterie un peu d J eau de 
chaux; il faut bien se garder d'en mettre trop, on altererait la cou- 
leur bleue. 

M. Quatremer pretend que Fon peut faire avec de Findigo tres- 
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inferieur, de bel indigo, en le mettant dans un sac de toile, et le 
faisant bouillir dans Peau, et en changeant l’eau jusqu’a ce qifelle 
devienne claire; toutes les matieres extractives elrangeres a la cou- 
leur bleue disparaissent. A Saint-Domingue, quand ane cuvee d’in¬ 
digo est tout-a-fait inferieure, on la fait bouillir dans Peau, et cette 
operation corrige un peu sa defectuosite, mais ce n’est pas au poinl 
de le rendre beau. 

II existe, dit-on , un pays ou Fon coupe, dans le meme temps, 
toute Fherbe indigofere, on la fait secher, et on la manufacture long- 
temps apres. Si cela est, il serait avantageux, lorsqifun champd’in- 
digofere est en danger d’etre devore par les chenilles, d’en faire de 
suite couper toute Fherbe et de la faire secher. 

On apporte des Indes orientales, une espece d’indigo presque li¬ 
quide, qu’on nomine inde , la couleur est plus belle que celle de 
Findigo des Indes occidentales, nous neconnaissons pas la maniere 
de le fabriquer, mais on assure qu’on emploie les feuilles seulement 
de la piante. ( Notice tiree des noiwelles economiques et litteraires . 
mars \ 7 5 5 .) 

M. Sempee, colon de la Martinique, a fait de tres-bel indigo avec 
une piante differente de celle dont on se sert ordinairement. Elie 
n’est point sujette a etre devoree par les chenilles; les grandes pluies 
n’en font point tomber les feuilles. Ce colon a presente de cet indigo 
a M. de Bonparte, gouverneur general de File, et a M. d ? IIurson, 
intendant, qui Font trouve tres-beau. M. Butte, officier de milice, 
encourage par Fexemple du sieur Sempee, a cultive cette piante, et 
en a fabrique de fort bel indigo. Peut-on croire qu’une decouverle 
aussi importante n’ait pas ete constatee plus authentiquemeut, et 
que Fon n ? ait pas fait connaitre le genre de cette piante interessante. 
Je suis fonde a croire que cette piante est du genre crotalaire, et que 
son espece est la crotalaire blanchatre, crotciloria incana deLinne. 
Je 1 ’ai cultivee en Anjou,departement deMaine et Loire, en pleine 
terre, et j’en ai tire une petite quantite d’indigo de couleur bleu 
celeste. Cette piante portant des graines dans notre elimat, il n ? y a 
nui doute qu ? on puisse la cultiver en grand, surtout dans les pays 
plus meridionaux, et en tirer un bon indigo. 

J'entends tous les jours faire cette question; peut-on fabriquer en 
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France de Findigo, avec la piante de laquelle on le tire en Ame- 
rique, 1’anil, ou indigofere? on le peut; j’en ai fait en petite quan- 
tite, mais de qualite mediocre, et des inconveniens majeurs me pa- 
raissent s’opposer a ce qu’on en fabrique en grand. Le temps des 
chaleurs n’est point assez prolonge, on ne ferait qu’une seulecoupe, 
qui ne dedommagerait pas des depenses qu’occasione cette culture, 
qui est tres-difficile; de plus, 1’indigo serait sans doute d’une mau- 
vaise qualite, et ressemblerait a celui qu’on fait dans les montagnes 
des Antilles, oula temperature est apeu pres la m^me qu’en France 
dans 1’ete; comme il y a apparence que la piante indigofere n’aurait 
pas assez de chaleur pour que ses graines mdrissent, il faudrait tous 
les ans en faire venir d’Amerique, quel inconvenienti 

J’avais concu leprojet, que j’ai execute en partie, de faire l’ana- 
lyse chimique de toutes les plantes de France, ou des exotiques qui 
sy sont naturalisees; sous le rapport des couleurs qu’elles peuvent 
produire, M. Dambournay avait deja commence ce travail; je puis 
dire, que s’il a ouvert la carriere., j’ai beaucoup ajoute a ces decou- 
vertes, et que je les ai plus que doublees mais il reste a faire ce 
quejeregarde comme la chose la plus importante dece travail, c’est 
d’extraire les fecules colorantes de ces plantes, de la rneme maniere 
qu’on extrait la couleur bleue de 1 ’indigofere. Ne serait-il pas plus 
avantageux de mettre dans une chaudiere a teinture jaune, vingt 
livres de fecule solide de gande, que plusieurs fagots de cette berbe; 
mais un obstacle invincible s’oppose a ce que je puisse faire 
construire 1’usine, ou etablissement necessaire pour ces essais, la 
perte de ma fortune a Saint-Domingue. 

Proprietes medicales de Vindigofere. 

Les feuilles de 1 ’espece d’indigofere que je viens de decrire, pi¬ 
lees avec le curcuma longa , constituent un cataplasme qu’on met 
sur les contusions, les inflammations, les vieux ulceres, meme la 
gale. 

Dans le Malabar, dapres Rheede, la decoction de racine d’in- 
digo est employee dans les douleurs nephretiques du calcul. Cette 

i Les personnes qui desireront voir les echantillons des couleurs que j’ai de- 
couvertes, peuvent se presenter chez moi le matin, rue des Tournelles, n». 3o. 
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decoction est aussi regardee comme alexipharmaque. Les feuilles 
pilees et appliquees sur la vessie sont employees dans les difficultes 
d’uriner. 

PLANCHE IX. 


N°. i , flear enliere grossie. 

IS°. 2, calice. 

N°. 3, petales. 

N°. 41 pistils et etamines. 

N°. 5 , [ruit. 

N°. 6 , /ruit dont on a erdeve une des volves. 
N°. 7 , graine de grosseur naturelle. 

N°. 8 , graine grossie. 

N°. 9 , graine coupee dans sa longueur. 

N°. i o , embryon. 




COUROUPITA 


GUIANENSIS. 


AUBLET. Guian. 708. t. 282. — Lecythis bracteata WILD. 

COUROUPITE DE LA GUI ANE, 
VULGO , BOULET DE CANON. 

Linnjei , CLASSIS i 5. 

Jussi ei , FAMILIAE NATURALIS, MYRTI. —{an incerte sedis.) 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix turbinatus, semi superus, sexlobatus, lobis aequalibus, 
usque ad basim deciduis. 

— Corolla maxima, hexapetala, petalis crassis, concavis, rotun¬ 
datis, inaequalibus 5 duobus superioribus majoribus erectis. 4 - Inte¬ 
rioribus minoribus, patentibus, sub divisuris calicis insertis, et ur¬ 
ceolo adnatis: urceolus ( nectarium Linncei) sub petalis calici insertus, 
medio perforatus, pro trajiciente stylo, corollae formis, coriaceus, 
integer, intus vestitus staminibus numerosis subsessilibus; hinc pro¬ 
ductus in ligulam lateralem membranaceam, bilamellatam, longam 
et latam, numerosis in apice incrassato papillis imbricatis, onustam, 
a basi inflexam, in urceolum pronam papillis et antheris tunc pro¬ 
miscuis. 

— Ovarium semi inferum, stylus conicus, stigma 6 radiatum. 

— Fructus, capsula maxima, semi infera, globosa , lignosa, ca¬ 
licis vestigiis cincta, non dehiscens, operculo destituta; includens 
alteram capsulam 6 locularem , septis membranaceis loculos distin¬ 
guentibus pulposos et polyspermos; semina subovata, arillo fim¬ 
briato involuta, in pulpa nidulanda. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor, foliis alternis petiolatis, ovato oblongis, integris, nervo¬ 
sis, nervis suboppositis prominentibus. Floribus racemoso spicatis, 
pedunculis basi et apice bracteatis. 
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description. 

Cet arbre, un des plus beaux dont peuvent s’enorgueillir 1 ’Ame- 
rique septentrionale et meridionale, s’eleve sur un tronc de deux a 
trois pieds de diametre, a la hauteur de soixante a quatre-vingts 
pieds. Sa cime tres-touffue, se compose de branches diversement dis- 
posees, recouvertes d’une ecorce grise, epaisse, gercee et raboteuse; 
elles se divisent en rameaux couverts de grandes feuilles alternes, 
ovales, oblongues , entieres, petiolees , pointues, glabres, munies 
par dessus de nervures saillantes, presqu’opposees; les fleurs se font 
remarquer par leur grande dimension, par leur forme singuliere, 
et par leur belle couleur rose foncee; elles sont disposees alternati- 
vement sur de longues grappes simples, pointues, ligneuses, qui 
sortent du tronc, ou des grosses branches. Chaque fleur est portee 
par un peduncule court, ferme, muni vers sa base d’une ecaille ou 
bractee caduque, et a son sommet de deux autres ecailles qui per¬ 
sistent plus long-temps ; leur calice est monophyle, turbine, serni 
supere , divise a son sommet en six parties concaves, charnues, dont 
la base seulement est persis tante. La corollq est composee de six petales 
inegaux, concaves, charnus, entiers, les deux superieursplus grands 
sont droits, les quatre autres sont plus petits et ouverts; iis tien- 
nent a la base du calice par un onglet large, epais, et s’unissent a 
un disque charnu qui couvre le sommet de Uovaire; ce disque est 
perce dansle milieu pour donner passage au style et aux stigmates, 
il est garni d’etamines sur presque toute sa surface, et se prolonge 
d’un c6te en unelanguette large, convexe en dehors, recourbee sur 
le fond de la fleur, et couvrant les etamines et le pistil. Ces etami- 
nes, en tres-grand nombre, sont inserees sur le disque interieur, 
elles ont des filamens tres-courts, qui portent de petites antheres 
jaunatres. L’ovaire semi-inferieur, fait corps avec la base du calice, 
et se termine par un mamelon anguleux, qui traverse le trou, qui 
se trouve au milieu du disque, et est termine par un stigmate a six 
rayons. 

Le fruit, de la grosseur d’un boulet de trente-six, consiste en une 
capsule ligneuse, un peu raboteuse, ayant vers sa partie superieure, 
une espece de bourrelet circulaire, forme par les vestiges des bases 
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des divisions da calice. Le sommet de cette capsule a Fapparence 
cFun opercule, mais il ne s’ouvre point, comme dans le fruit du 
lecythis, il est couronne par les six rayons du stigmate.Sous Fecorce 
ligneuse de la grosse capsule ci-dessus decrite, se trouve une couche 
de pulpe fibreuse, qui environne une seconde capsule spherique, 
minee, ferine* osseuse et cassante, divisee en six loges par des cloi- 
sons membraneuses 5 chaque loge contient plusieurs graines ovales, 
enveloppees d’un arille frange, et nichees dans une pulpe succulente, 

vWVWiWVV- iWVWWNUM 

OBSERYATION. 

Cet arbre, qui ne se rencontre ordinairement que dans les grandes forets de 
FAmerique, se fait distinguer par sa haute stature, par sa cime touffue, dont les 
rameaux multiplies et diversement disposes, sont ornes de grandes et belles 
feuilles, dun vert gai, au travers desquelles se montrent avec orgueil, de lon- 
gues grappes de fleurs d’une grande dimen$ion, qui charment les yeux par l’e- 
clat de leurs couleurs, et jflattent 1’odorat par Tarome delicieux qu’elles repan¬ 
dent dans 1’atmosphere : le voyageur le moins sensible aux beautes de la nature, 
s’arrete spontanement, et ne peut refuser son hommage a ce superbe habitant 
des antiques forets, ou il semble avoir ete relegue a dessein; plus pres des pays 
habites, il pouvait devenir funeste par la chute de ses gros fruits 1 a ceux qu ii 
aurait attires par la fraicheur de son feuillage et la beaute de ses fleurs; malgre 
cetinconvenient, un de ces arbres a ete piante aSaint-Domingue,par un membre 
.du cercie des Philadelphes, dans un petit jardin pres du Cap Frangais, ou il re- 
cevait les hommages des amateurs; moi-meme, je lui ai fait de frequentes visites 
avecM. Turpin, aussi savant botaniste qu’excellent peintre en histoire naturelle; 
le beau dessin que je presente ici au public, est de lui, ainsi que les detailsana- 
tomiques des Ileurs et du fruit. 

Aubleta trouve le couroupite dans les grandes forets de la Guiane, les naturels 
du pays le nomment couroupitoutoumou, les Frangais, boulet de canon; quel- 
ques creoles lui donnent le nom dabricot sauvage, par la ressemblance de son 
fruit avec celui du mamme, qui porte improprement le nom dabricot dans les 
Antilles. M. Delahaye, cure du Dondon, qui s’occupait debotanique, ma assure 
avoir trouve le couroupite dans les montagnes de Saint-Domingue. 

Les militaires en garnison au Cap Frangais, affectionnaient particulierement 
cet arbre; dans les boutonsdes fleurs, iis voyaient des balles de mousquet; (f. i, 
pl. 11.) dans le fruit, un boulet de canon, ou une bombe; (pl. n.) dans la lan- 
guette qui est un prolongement du disque staminifere, et qui est terminee par 
une espece de frange, etpercee a 1’autre extremite, pour laisser le passage a un 
bouton, il n’est pas pas possible de ne pas y reconnaitre une epaulette. (Yoy. la 
figure 7, pl. ii.) 

Le bois de cet arbre est blanc, mou, et n’est point employe. Le fruit d’une sa- 
veur acide, ne sert point d’aliment. 


i Iis pesent jusqu a dix livres, mais la nature prevoyante les fait naitre sur le tronc de 1’arbre , et 
les fleurs qui sont disposees sur de longues grappes, sont steriles. 
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PLANCHE XI. 

N°. i, bouton de fleur. 

N°. 2, calice et pistil 
N°. 3 , pistil. 

]S°. 4 > coupc horizontale d'un ovaire. 

]N°. 5 , stigmate. 

3 S 8 . 6, petale. 

IS'". 7 , pistil et etamines. 

N°. 8, corps staminifere. 

1 S°. 9 , etamines grossies fertiles, 

TS°. io, etamines steriles. ; 

]S°. ii, graincs. 

IS°. 12, graines coupees horizontalement. 

N°. i 3 , la meme, coupee verticalement. 

N°. i4, grai.ne depouillee de son arille, ayant a sa base sa chalase deiachee. 
3 S°. i 5 , la meme coupee horizontalement. 

N°. 16, embryon, 

Ps°. 17, le meme , grossi et developpe . 
jS°. 18 , coupg. transversale d'un fruit reduit. 


SOLANDRA LONGIFLORA. 

SOLANDRE A LONGUES FLEURS. 

AN GLIS, TRUMPET-FLOWER. 

Linnjei , classis 5, ordo i. PENTANDRIA MONOGYNIA. 

J ussi /EI , classis 8, ORDO 8. FAM. NAT., SOLANE JE. DICOTYLEDONES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, tubuloso-ventricosus, quinque angularis, 
apice 5 fido, persistens in maturitate fructus, fissilis. 

— Corolla maxima, infundibuliformis, tubo longissimo, cylin¬ 
drico, stricto, versus apicem, sensim ampliato, limbo subcampa- 
nulato, 5 lobato, lobis apice divisis, crassis et fimbriatis. 

—* Stamina 5 , basi tubi corollae inserta 5 filamenta limbo co¬ 
rollae breviora, anthaeris oblongis, erectis terminata. 

— Ovarium superum, conicum, stylus filiformis, corolla lon¬ 
gior, stigmate capitato, subbilobato, terminatus. 

— Fructus, capsula carnosa, vel bacca, conico-ovata, styli basi 
persistente acuminata, laevis, quadrilocularis, loculis polyspermis, 
seminibus in pulpa rubra nidulantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Solandra, caule fructicoso, sarmentoso, scandente, aut saxis in- 
nitente; foliis ovato-oblongis, acuminatis j baccis conico-ovatis, acu¬ 
minatis, inermibus, floribus longissimis. 


DESCRIPTION. 

D’une toulfede racines funiformes et fibreuses, sortent plusieurs 
tiges cylindriques, ligneuses, sarmenteuses, recouvertes d’uneecorce 
grisatre, fendillee; ces tiges qui se ramifient diversement, s’eten- 
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dent en longueur a 3o ou 4° pieds, grimpentsur les arbres voisins, 
en s’entortillant autour du tronc et des branches, et jetant de dis- 
tance en distance des radicules qui penetrent dans les fissures de 
1 ecorce; lorsqu’il ny a point d’arbres a leur proximite, elles s’eten- 
dent sur les rochers. Les feuilles qui garnissent ces tiges, forment 
des toufFes vers les extremites des rameaux : elles sont de forme 
ovale, oblongues, entieres, pointues, glabres, unpeu epaisses, mu¬ 
nies en dessous de nervures saillantes, alternes et ascendantes. L’in- 
tervalle entre ces nervures est couvert de veines tres-fines, qui s’anas- 
tomosent de differentes manieres. Les fleurs, d’une grandeur consi- 
derable, sont terminales, solitaires, tubuleuses, en forme d’enton- 
noir. Le tube de la corolle, long de pres d’un pied, est cylindrique, 
anguleux, etroit, plisse; il s’elargit insensiblement h la hauteur d’en- 
viron huit pouces, pour former une espece d’entonnoir oude cloche 
anguleuse, plissee* dont les bords se divisent en plusieurs lobes ob- 
tus, crepus, franges 5 la couleur de cette belle fleur est un jaune 
lave deblanc, de vert et de pourpre; les angles de la corolle sont 
d’une teinte de pourpre plus foncee; le calice est tubuleux, a cinq 
angles : il est divise a son somniet par cinq parties aigues; au mo- 
ment de Finflorescence, il se rompt par le cote; sa couleur est d’un 
vert teint de poupre. 

Les etamines, au nombre de cinq, sont attachees au tube dela 
corolle; les filamens filiformes sont beaucoup plus courts que le 
style: iis sont recourbes a leur somniet, et termines par des antheres 
oblongues. 

L’ovaire superieur est ovale, conique, surmonte d un style fili¬ 
forme, plus long que la corolle, et termine par un stigmate capite* 
obscurement bilobe. 

Le fruit est une capsule charnue, ou plutot une baie ovale, acu- 
minee par les vestiges du style, et divisee en quatre loges remplies 
de graines nichees dans une pulpe rouge. 

OBSERVATI ON. 

Le voyageurle plus indifferentauxbeautes de la nature s’arrete spontanement, 
lorsqu’il rencontre sur sa route un arbre que sa vetuste rendrait hideux, si ses 
branches enveloppees des tiges sarmenteuses de la solandre, d’ou pendent a dif¬ 
ferens intervalles des fleurs d’une longueur et d’une beaute rare, et de 1’odeur la 
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plus suave, ne lui pretaient tous les charmes et lcs graces de Ja jeunesse. S’il ne 
se trouve point d’arbres voisins de cette piante, sur lesquels elle puisse grimper, 
elle etend ses longs rameauxsur les rochers dont elle cache la nudite. 

Le celebre Swartz a dedie cette belle piante aSolandre; M. de Lamark Pa pla- 
cee dans le genre datura, dont elle me semble un peu di flerer, d’abord par son 
facies, ensuite parsa capsule qui est entierement divisee en quatre loges, qui 
sont remplies d’une pulpe dans laquelle sont nichees les graines; tandis que la 
capsule des datura n’est qua demi-divisee en quatre parties vides, et les grai¬ 
nes sont attachees aux parois de Ia cloison sur des placentas saillans. 

On trouve cette piante dans les montagnes inferieures du Cap Francais; je Pai 
aussi rencontree a la Jamai*que; elle fleurit dans les mois de janvier, fevrieret 
mars. Ses fruits murissent dans le mois d’aout; iis ont ungout acide qui nestpas 
desagreable, mais comme iis sont d une famille suspecte, on n’en mange pas. 

PLANCHE XII. 


FI cur ouverle pour fairc voir T insertion des cinq elarnines. 


UREN&. — RUIS et PAYON. 


NEGRETIE BRULANTE. 

FULGO, OEIL DE BOURRIQUE, 

ANGLIS, THE OX-EYE-BEAN. 

Linnjei , classis 17, ordo 3 , DIADELPHIA DECANDRIA. 

Jussvet , classis 14, ordo 11. FAM. NAT. LEGUM 1 NOSAE, D 1 COTY LEDONES> 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, campanulatus, brevis, persistens, 4 aut 5 
denticulatus. 

— Corolla papillionacea, ad basim vexilli, callis duobus paral¬ 
lelis, subtus alas comprimentibus. 

— Stamina i o diadelpha, anthaeris simplicibus. 

— Ovarium superum, incurvum, villosum, stylo basi inflexo, 
apice recurvo, stigmate capitato. 

— Fructus. Legumen oblongum, polyspermum. 

— Semina orbiculo compressa, hilo laterali notata. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Dolichos urens5 volubilis leguminibus racemosis5 sulcis transver- 
sim lanceolatis, seminibus hilo cinctis. Lin .— Jacq. am. 202. t. 182. 
f 8 4 et Piet. 100. t 189. 

— Phaseolus siliquis latis, hispidis, rugosis, fructu nigro. Pium . 
am. 92. t. 107. 

Phaseolus brasilianus frutescens, lobis villosis, pungentibus maxi¬ 
mis. Sloan. jam. Hist. I. p. 178. 

Phaseolus americanus frutescens. Pium. t. 21 3 ./ 2. 

Zoophtalmum siliquis majoribus hirtis, transverse sulcatis, pe¬ 
dunculis communibus longissimis. Brown. jam. p. 2gS. 
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Negretia urens, volubilis, frutescens, floribus longissime pedun¬ 
cularis, leguminibus laris, oblique sulcaris, pilis urentibus obtectis, 
seminibus sphaericeo-compressis, hilo lato et longo cinctis. Tuss. 


DESCRIPTION. 

D’unesouche commune sortentde terre plusieurs riges ligneuses, 
cilindriques,sarmenteuses,rameuses, volubiles, qui grimpentens en- 
tortillant autour du tronc des arbres, et parviennent de branche en 
branche jusqu^a leur sommet, d’ou elles retombenten formant diffe¬ 
rentes figures, selon les obstacles qffelles rencontrent. Les feuilles 
qui les garnissent, sont composees de trois folioles ovales, pointues, 
munies de nervures saillantes ascendantes, dont les unes sont oppo- 
sees et les autres alternes 5 leur surface superieure est glabre; 1 infe- 
rieure est couverte d’un duvet court, argente; le petiole commun 
est long d’environ 6 pouces, cylindrique, et muni a finsertion de 
chaque foliole, de deux stipules subulees. 

Les fleurs, de couleur jaunatre, tachees de pourpre, forment une 
espece de groupe suspendu a un pedoncule lateral funiforme, 
long quelquefois de plus de deux pieds: ces fleurs se composent d’un 
calice court, ferrugineux,campanule a deux levres, dont la supe¬ 
rieure est entiere, droite, obtuse, quelquefois un peu echancree; 
1’inferieure est divisee en trois lobes, ou trois dents, dont celle du 
milieu est plus longue et plus pointue; 1’etendard de la corolle est 
oblong, ovale, droit, un peu echancre, et bien plus court que les 
ailes et la carene. 

Les etamines, au nombre de dix, sont diadelphes,recourbees vers 
leur sommet. 

L’ovaire supere est oblong, pointu, apiati, couvert de poils 
blanchatres, et surmonte d’un style filiforme, coude a sa base, re- 
courbe a son sommet, et termine par un stigmate capite. 

Les fruits sont des gousses longuesde six a huitpouces, larges de 
deux ou environ, comprimees, sillonnees par des rides saillantes, 
obliques, transverses, et couvertes de poils roides, tres-piquans, et 
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causant sur la peau des demangeaisons qui approchent de la sen- 
sation de la brulure; ces gousses bivalves contiennent ordinaire- 
ment trois a quatre semences orbiculaires, couleur marron brun,un 
peu aplaties, comme chagrinees, bordees dans les deux tiers de 
leur circonference, d’une zone noire et blanche qui constitue leur 
ombilic. 

OBSERV ATION. 


Le genrc negretie a ete etabli par les auteurs de la Flore du Perou, Ruiz et Pa- 
von : c’est la meme piante designee par Linne sous la denomination generique 
et specilique de dolichos urens ; cest le stizolobium de Brown, le mucuna d’A- 
danson, et le cittede Loureiro. 

Cette piante, qui ne differe que bien peu des dolics, grimpe sur les arbres 
les plus eleves des forets, et se fait remarquer par la longueur considerable des pe- 
doncules auxquels sont suspendues ses fleurs. Les fruits qui representent une 
sphere aplatie, et dont la peau d’un brun fonce est comme chagrinee, ont un 
ombilic qui forme une ceinture noire bordee de blanc, qui en fait presque le 
tour, et lui donne une espece de ressemblance avec un oeil, d’ou lui vient le 
nom d’ceil de bourrique ou de bocuf. Les petits negres vont dans les bois pour 
ramasser a terre ces graines; iis n’osent les tirer de leurs gousses, parce que les 
poils dont elles sont couvertes, occasionent des demangeaisons insupportables. 
Beaucoup de creoles portent continuellement dans leurs poches deux yeux de 
bourrique, dans la persuasion que cela les garantit des hemorroides; les mar- 
rons dlnde passent en France pour avoir la meme propriete. Credat Judceus 
Apella. 

PLANCHE XIII. 

N°. i, calice. 

N°. 2 , pistil et etamines. 

IS°. 3 , pistil seul. 


FICUS 


TINCTORIA. 


FIGUIER A TEINTURE. 

Linnjei , CLASSIS 23, ORDO 3, POLYGAMIA TRIJECIA. 

Jussixi, classis i5, ordo 3, FAM.NAT. DICOTFLEDONES URTICEAE. 

CHARACTER GENERlCUS. 

— Involucrum carnosum, turbinatum aut sphaericeurn, basi ca¬ 
liculo triphyllo munitum, apice multiplici serie denticulorum sub- 
clauso, flores masculos et faemineos pedicellatos, aut simul inclu¬ 
dens, aut alias, faemineos tantum aut masculos. Flores masculi, nu¬ 
mero pauciores, apicem internum receptaculi obtegunt, faeminei, 
reliquam partem. 

— Masculorum calix tripartitus. 

Stamina tres. 

Corolla o. Rudimentum pistili. 

— Faeminarum calix quinque-partitus. 

Corolla o. 

Ovarium superum, ovatum. Stylus lateralis, incurvus, stigmata 
duo inaequalia. 

Fructus semen compressum, pulpa succulenta involutum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis oblique ovatis, obtusis, receptaculis turbinatis, basi 
caliculatis. Forster prodrome, n°. 45 . 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, dontle tronc s’eleve a 25 ou 3 o pieds, a une cime qui 
se compose de rameaux diversement disposes, recouverts d’une 
ecorce d’un brun rougeatre, et revetus de feuilles alternes, ovales, 





56 FLORE DES ANTI L LES, 

oblongues, obtuscs, un peu obliques, glabres, d’un vert sombre, 
marquees de ncrvures alternes ascendantes. Les fruits souvent axil- 
laires et quelquefois lateraux, sont turbines de la grosseur d’unece- 
rise, et colores en rouge brun. 

H ISTO IRE. 

Cet arbre originaire des iles de la mer du Sud, a ete apporte a la 
Jamaique et a Saint-Domingue, ou il s’est parfaitement naturalise; 
les habitans d’Otahiti sc servent de ccs fruits pour faire une teinture 
violette, que Yon dit avoir de la fixite: outre celte importance, il 
merite detre cultive sous un autre rapport; il procure un ombrage 
frais, et il peut etre piante pres des maisons en avenues. Il est tres- 
facile a multiplier par boutures: j’avais grefFe sur cet arbre le figuier 
d Europe, il avait parfaitement reussi; mais il m’a fallu, par la 
force des circonstances, abandonner la recolte des fruits: sic vos 
non vobis. 

J’ai eu 1 ’occasion de voir cet arbre a la Jamaique, dans le jardin 
botanique d’East; il se trouve aussi a Saint-Domingue, dans le 
quartier de Jeremie, dans le jardin de M. Paquet, amateur d’ar- 
bres etrangers. Cet arbre porte a Otahiti le noni de mattec . 




MANGIFERA 


INDICA. 


MANGIER DE L’INDE. 

ANGLIS, MANGO TREE. 

Linnjei , classis 5, ordo i. PENTANDRIA MOISOGYNIA. 

Jussijei , classis i4, ordo i2. FAM.NAT. TERERENT ACEAE DICOTYLEDONES. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix 5 partitus, deciduus. 

— Corolla 5 petala, laciniis ovato-lanceolatis. 

— Stamina 5 , quorum unum longius, fertile, quatuor sterilia. 

— Ovarium superum, subreniforme, stylus lateralis stigmato 
simplici terminatus. 

— Fructus, drupa oblonga, subreniformis, monosperma. 

— Semen ovatum, oblongum, compressum, inclusum in puta¬ 
mine cartilaginoso, rugoso, filamentis intertextis obtecto. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Mangifera, foliis alternis, oblongo lanceolatis., floribus panicula- 
tis, sub monandris. 


DESCRIPTION. 


Le mangier a un troncqui s^leve de 25 a 3 o pieds; Tecorce qui 
le recouvre est epaisse, raboteuse et de couleur brunej la cime dont 
il est couronne se compose d ? une infinite de rameaux di ou tricho- 
tomes, revetus de feuilles alternes, oblongues, lanceolees, pointues 
aux deux extremites, ondulees, glabres, marquees de nerviires pres- 
queopposees: elles sont couleur de chair en naissant, et passent en- 
suite au vert fonce; elles sont portees par des petioles canalicules. 
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Les flcurs, tres-petites, sont disposees sur des grappes paniculees, 
ascendantes, terminales et d’une grande dimension; les pedoncules 
qui les soutiennent, soni de couleur rougeatre; leur calice est com- 
pose de cinq folioles qui tombent apresla floraison: ces folioles sont 
de forme ovale, velues par dessous, ainsi que le pedoncule qui porte 
ce calice, lequel est muni a sa base d\me petite bractee ovale. La 
corolle se compose aussi de cinq petales pointus de couleur rougea- 
tre, marques a leur base d’une tache pourpre. Les etamines sont au 
nombre de cinq, dont une seule, beaucoup plus longue que les 
quatre autres, porte une anthere fecondante reniforme. L’ovaire est 
supere, muni lateralement d’un style filiforme, termine par un stig¬ 
mate simple. Le fruit est un gros drupe un peu reniforme, dont le 
noyau monosperme est enveloppe de filandres multipliees. 

HISTOIRE. 

Cet arbre interessant sous plusieurs rapports , est originaire des 
Indes orientales; il a ete introduit a la Jamaique en 1782, par le 
lord Rodney; il faisait partie d^ne riche collection deplantes utiles 
et agreables, qu’une fregate francaise apportait des Indes orientales, 
pour les naturaliser dans nos possessions des Antilles, mais elle fut 
capturee par le lord Rodney. 

Le mangier est sans contredit un des dons les plus precieux que 
la nature bienfaisante ait fait aux pays situes entre les tropiques. Les 
Iruits de cet arbre different entre eux par leur gout, leur forme, 
leur couleur, selon les differentes especes ou varietes qui sont a Fin- 
fmi, puisqu’a la Jamaique on en compte plus de quatre-vingts. 

Beaucoup d’especes flattent en meme temps la vue, 1 ’odorat et le 
gout; quelques-unes ont fodeur et legout des abricots, d^utres^es 
peches, des prunes. Il en existe aussi une espece tres-commune, qui 
a une odeur et un gout si prononce de terebenthine, qu^elle repu- 
gne a beaucoup de monde; mais sous un autre rapport, cette espece 
est tres-precieuse: elle constitue un puissant remede depuratif, dont 
on doit bien apprecier Fimportance dans des climats ou les mala- 
dies psoriques, herpeliques, et surtout scorbutiqu.es, sont tres-fre- 
quentes; vraisemblablement la substance resineuse contenue dans 
ces fruitsse combinant avec les humeurs viciees, les dispose a la de- 
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puration par la transpiration abondante qu^elle occasione, ou en 
adoucit considerablement Facrimonie. Les malades qui se determi¬ 
nent a user de ce remede, doivent, pendant un mois, s’abstenir de 
toute autre nourriture que celle des mango; iis eprouvent pendant 
les prerniers jours une agitation et des demangeaisons extraordi- 
naires, qui les privent du sommeil; il sort sur tout leur corps une 
quantite considerable de petits boutons. Un vieux medecin de la Ja¬ 
maique (le docteur Dancer), qui joignait quarantcans de pratique 
a une theorie bien raisonnee, nFa assure qu’il avait gueri radicale- 
ment des negres scorbutiques, dont la maladie, parvenue a son der- 
nier periode, ne Jaissait plus d’espoir de guerison, en les renfermant, 
et leur donnantpour toute nourriture pendant deux mois des fruits 
du mangier a odeur.et gout de terebenthine. 

Quoiqu’a Saint-Domingue nous soyons voisins de la Jamaique, 
et que nous ayons avec cette colonie des relations frequentes, j’ai 
ete tres-surpris d’y trouver plusieurs genres et especes de fruits que 
nous ne possedons pas: on y fait mention de plus de quatre-vingts 
especes ou varietes de mango, et nous n’en avons a Saint-Domingue 
que huit a dix; je ny ai trouve que Tespece a gros fruits verts, d ? un 
gout et d’une odeur agreable; je l’ai observee dans le jardin des Peres 
de FHopital, au cap. J’en ai mange au Port-au-Prince de deux es- 
peces, le mango prune, qui est petit; il a Fecorce jaunatre, la pulpe 
jaune, le noyau peu filandreux, et le gout de prune. Dans le jardin 
du gouvernement, il est une espece a fruits tres-gros et plus longs 
que les autres fruits de ce genre, mais qui 11’est pas exempt du re- 
proche qu’on fait avec raison a quelques mango, d’avoir un gout de 
terebenthine. On nfa assure qu’a la Jamaique on etait parvenu a 
faire disparaitre ce godt, en faisant aux branches qui portent les 
fruits plusieurs incisions dans Fecorce; cette operation donne issue 
au suc gommo-resineux, et Fempeche de parvenir jusque dans les 
fruits. Peut-etre pourrait-on atteindre le meirie but en greffant le 
mangier sur le monbain ( spondias)! 

Cet arbre estd’autant plus interessant que vu sa belle stature, son 
epais feuillage, orne pendant quatre mois de grappes pendantes de 
fruits de differentes couleurs, car il en est de jaunes, de verts et de 
rouges, on peut en composer des avenues ou des bosquets qui reu- 
niront Futile a Fagreable. 
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Cet arbre donne ses fruits dans les mois dVvril, mai, juin et 
juillet. II se propage aisement par ses graines, qui ne conservant 
pas long-temps leur faculte germinative, veulent etre semees peu 
de temps apres qu’on a mange le fruit; et quand on veut les envoyer 
au loin, il faut les stratifier dans une boite, en mettant une couche 
de terre, une couche de graines, et une autre de terre: il ne faut 
pas que la terre soit trop humide, ni trop seche. 

Les fruits murs du mangier se mangent crus en enlevant la peau 
et coupant, la pulpe par tranches : quelquefois, on fait macerer ces 
tranches dans du bon vin, en y ajoutant un peu de suere. On fait 
aussi avec ces fruits des confitures seches, qu’on conserve pour les 
manger en prenant le the. 

Quand les fruits ne sont pas encore parvenus a leur maturi te, on 
en fait cuire la pulpe dans du beurre; on y ajoute des oeufs et du 
suere, ce qui constitue une cspece de marmelade un peu aigrelette, 
qui a a peu pres le gout des cerises aigres en compote. A Java, on 
fait cuire ces fruits dans de Feau salee, et on les mange comme des 
olives. Quand iis sont encore tendres, on les confit dans du vinai- 
gre, en ajoutant du sel, du poivre, du gerofle, de la cannelle, du 
myrte piment, de la muscade et du gingembre; iis font d’excellens 
cornichons, qu’on nomme achars dans le pays. 

Dans 1 ’Inde, on fait de la gelee de mango: pour cet efFet, on pile 
la pulpe du fruit avant sa parfaite maturite, on la met dans Feau, 
et Fon donne un seul bouillon; si on faisait bouillir plus long-temps, 
la gelee ne prendrait pas; pour la faciliter, on ajoute un peu de 
colle de poisson, et Fon arornatise selon son gout. 

Autre conjiture. 

On exprime le jus de plusieurs ananas bien milrs, on passe au 
tamis, on ajoute de beau suere et de la fleur d’orange; on clarifie 
le sirop avec des blancs d’oeufs; on le fait cuire avec des tranches de 
mango dont on a enleve la peau; il faut choisir Fespece qui n’a 
point de filandres. 

Si Fon en croit Rheede, les habitans du Malabar font reduire 
et presque dessecher au soleil le suc des mango bien mtirs, et le 
conservent pour s’en servir a differens usages; il se garde fort long- 
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temps. Lememe Rheede assure queles Malais font secher au soleil 
les amandes qui sont dans les noyaux du mango, qu’ils en font une 
farine qui leur sert en differentes occasions comme nourriture. 

Le bois du mangier est blanc, mou, et n’est employe que pour 
des ouvrages de peu d’importance. Au Malabar, il est particuliere- 
ment consacre aux funerailles; et e’est avec ce bois qu’on construit 
les bdchers destines a bruler les cadavres des grands personnages. 
Les brachmanes, dans les jours des principales f£tes, decorent leurs 
maisons avec les rameaux de cet arbre. 

Son ecorce dessechee et pulverisee, prise dans du bouillon, passe 
au Malabar pour un remede des plus efficaces dans les cas de chute 
ou contusion, pour dissoudre le sang grumele. 

PLANCHE XV. 

N°. i yjleur entibre grossie , vue de face . 

N°. 2 , Jleur enti ere grossie , vue par demere. 

N°. 3, finit coupe horizontalemcnt pour faircvoirle noyau . 
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ANTONIANA LAURIFOLIA 


ANTOINETTE A FEUILLE DE LAURIER. 

Linnjei, classis 4, ORDO 1. TE TR ANDRI A MONOGFNIA. 

Jussi/£i , classis i i , ordo 2 . FAM. NAT. D1COTYLEDON ES RUBIACAEE . 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, minimus* ventricosus , superus, limbo 
coarctato, truncato* aut rarius obscure 4 dentato. 

—• Corolla tubulosa, infundibuliformis* limbo 5 partito, laciniis 
lanceolatis, acutis, revolutis. 

— Stamina 4 non exserta, anthaeris longis rectis. 

— Ovarium inferum,stylus filiformis, stigmatibus duobus ovatis, 
divaricatis, terminatus. 

— Fructus,baccaglobosa, umbilicata,unilocularis, monosperma. 

— Semen, unicum, ovatum 5 coeruleum perispermo corneo late¬ 
rali involutum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Antoniana, foliis laurinis, oppositis, floribus quadrifidis, pani- 
culatis, pedunculis trichotomis, partialibus trifloris. Tuss. 

— Coffea floribus quadrifidis, baccis monospermis. Linn. Jasmi- 
num arborescens laurifoliis, flore albo odoratissimo. 

Pavetta foliis oblongo-ovatis, oppositis, stipulis setacaeis. Brown. 
jam . i 4 s. t. 6 .f 1. {Pium. spec. 17.) 


DESCRIPTION. 

Les tiges de cet arbrisseau s’elevent a peu pres a la hauteur de 5 
a 7 pieds; elles se divisent en petits rameaux opposes en sautoir, 
revetus de feuilles opposees, ovales, oblongues, un peu ondulees, 
glabres, d’un vert fonce et luisant par-dessus, et portees par un 
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pdtiolc court, muni de deux stipules intermediaires subulees. Les 
fleurs, d’un blanc eclatant et d’uneodeur tres-suave, sont disposees 
sur des panicules terminales, dont le pedoncule principal se divise 
en trois pedoncules partiels, qui portent chacun trois fleurs ; leur 
calice est monophylle, tres-petit, renfle dans son milieu, retreci et 
comme etrangle a son sommet, lequel est tronque, ou obscurement 
dente. La corolle est infundibuliforme, tubuleuse ; son limbe est 
divise en quatre parties lanceolees et recourb^es; les etamines sont 
au nombre de 4? les filamens portent des antheres droites, qui ne 
sortent point au-dessus de la gorge de la corolle; Tovaire qui est in- 
ferieur est surmonte d’un style filiforme, termine par deux stigma- 
tes ovales divergens; le fruit est unebaie violette, arrondie, terminee 
par un ombilic, contenant une seule graine dont Tembryon est en- 
toure d’un perisperme corne. 

HISTOIRE ET OBSERVATION. 

Tai rencontre ce charmant abrisseau dans les mornes qui entou- 
rent la ville du Cap Francais a Saint-Domingue; l’odeur suave qui 
emane de ses jolies fleurs me faisait pressentir de loin le plaisir 
d ? une nouvelle et aimable decouverte; mon espoir ne fut point 
trompd: je crus d ? abord avoir trouve une espece nouvelle de caf- 
feyer, d’apres la ressemblance du feuillage et la forme des fleurs ; 
mais en examinant de plus pres, je fus bientot detrompe, et je re- 
marquai plusieurs differences, dont voici les principales : 

Dans le caffeyer d’Arabie, les rameaux opposes horizontalement 
se courbent vers la terre; dans mon arbrisseau, les rameaux, egale- 
ment opposes, sont ascendans, et forment un angle aigu avec la tige 
d’ou iis sortent; les fleurs, dans ce dernier, au lieu d’etre sessiles et 
en paquets dans les aisselles des feuilles, sont disposees sur une pa¬ 
nicule terminale portee par un long pedoncule: leur limbe, au lieu 
d’etre divise en cinq parties, comme dans le caffeyer, ne Test qu’en 
quatre. Les etamines ne sont qu’au nombre de quatre au lieu de 
cinq, et leurs filamens surmontes d’antheres droites ne surpassent 
pas Torifice du tube de la corolle, tandis que dans le caffeyer, les fi¬ 
lamens sont tres-saillans et portent des antheres lineaires et vacil¬ 
lantes. Le fruit de ce dernier est une baie contenant deux graines, 
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nes, fandis que le fruit de 1’aulre est une baie monosperme. 

D’apres ces observations, je me suis determine a etablir le nou- 
veau genre que je dedie a mademoisellc Antoinette Magnan, Ame- 
ricaine. Les fleurs de ce charmant arbrisseau , d’une blancheur 
eblouissante, nfont paru le parfait embleme de la candeur et de la 
inodestie qui caracterisent cette jeune beaute, qui joint aux gra- 
ces naivesde la jeunesse un esprit agreable et un zele bien prononce 
pour la science de la botanique: je lui dois, ainsi qu a madame sa 
mere, une collection de jolis lichens qu’elles ont recueillis dans les 
bois de leur habitation, dans les montagnes nommees en anglais 
Silwer hilis (montagnes dargent). M. de Chavanes, beau-pere de 
mademoiselle Antoinette, a eu Ia complaisance de m’accompagner 
plusieurs fois dans mes excursions botaniques, sur le sommet des 
fameuses montagnes Bleues, qui ont servi pendant long-temps de re¬ 
fuge aux negres marrons de la Jamaique; j’en ai rapporte une col¬ 
lection rare et precieuse de fougeres et de licliens, que la perte de 
ma fortune a Saint-Domingue me met dans 1 ’impossibilite de don- 
ner au public. Comme ces montagnes Bleues sont tres-elevees et 
tres-humides, la nature y dcploie avec luxe toutes les richesses de 
la cryptogamie. Je reviens a Ia famille Magnan: je n’oublierai ja- 
mais les momens delicieux qu’elle m’a fait passer ; je dis les mo- 
mens, quoique mon sejour a ete de plusieurs mois; mais quand 
apres avoir passe le jour a parcourir des forets ou tout etait presque 
nouveau pour moi, je me trouvais le soir dans une societe des plus 
agreables, les moisparaissent des jours, etlesjours des momens. 

PLANCHE XVI. 


N°. 1 , cor olle ouverte pour faire voir Vinsertion des etarrdnes. 

N°. 2 , pistil. 

N°. 3, fruit coupe verticalement pour faire voir la situation laterale de Vembryon. 
N°. 4 ? perisperme isole du fruit , 



TRICUSPIDATUM. 


JN RELIGIOSUM DE LINNE? 

COTONNIER A TROIS POINTES. 


Linniei , classis 16. ordo 8 . MONADELPHIA POLYANDRIA . 

Jussi/ei , classis 1 3 . ordo i/f FAM. NAT. MALVACEAE , DIC OTYLEDON ES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix duplex, exterior, triphyllus, laciniis dentato cristatis, 
interior cyathiformis, subquinque lobatus; 

— Corolla, quinque petala, petalis basi connatis, et imo stami¬ 
num tubo adnatis. 

t 

—• Stamina, indefinita, in tubum corolliferum connata. 

*—Ovarium superum, stylo in tubo staminifero incluso, stig¬ 
mate 3 aut 4 fido. 

— Fructus, capsula, ovato conica, acuminata 3 aut 4 valvis, 
polysperma. 

— Semina aut nigra et glabra, aut virescentia et villosa; cuncta 
lana involuta, post maturationem erumpente. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Gossipium caule tereti, flexuoso, foliis trilobis acutis, subtus uni- 
glandulosis, petiolis, pedunculis que villosis, et punctatis; calice 
exteriore profunde laciniato, basi uniglanduloso. Tuss. 


DESCRIPTION. 

Cette espece de cotonnier constitue un arbrisseau de cinq a six 
pieds de hauteur, dont les rameaux, tres-multiplies, sont cylindri- 
ques, flexueux, un peu velus vers leur sommet, recouverts d’une 
ecorce verte, chargee de petits points noirs glanduleux; les feuilles 
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ii. 
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qui 1 es garriissent sont alternes, un peu distantes les unes des autres; 
celles du bas sont quelquefois entieres et cordiformes; les plus ele- 
vees sont un peu en coeur a leur base, et se divisent ensuite en trois 
lobes courts et pointus; on remarque sur la nervure principale de 
dessous une glande ovale 5 les petioles qui les portent sont tres-longs, 
et marques ainsi que les rameaux d’une infinite de points noirs. Les 
fleurs d’une assez grande dimension, sont dun jaune pale, presque 
blanc, avec une teinte purpurine vers leurs bords, laquelle teinte 
setend sur toute la corolle lorsque la fleur se fane pour tomber; les 
pedoncules qui les portent sont axillaires, uniflores, et ont dans 
leur milieu une petite feuille florale entiere, accompagnee de deux 
stipules pointues; le calice exterieur est compose de trois grandes 
folioles planes, presqu’en coeur, profondement dentees, et raarquees 
chacune a leur base d’unc glande ovale. L’interieur monophyle, est 
cyatbiforme, beaucoup plus court que 1’exterieur; la corolle est com- 
posee de cinq petales planes, ayant a leur base une tache pourpre, 
iis sont un peu en coeur, arrondis, et colierens a la base du tube qui 
porte les etamines, qui sont en nombre indefini. L’ovaire qui est su¬ 
pere, est ovale oblong, entoured’un nectaire, etsurmonte d’un style 
filiforme termine par trois stigmates : le fruit est une capsule ovale, 
conique a trois ou a quatre valves, a trois ou a quatreloges, conte- 
nant chacunes plusieurs graines obovales, pointues, ponctuees, en- 
tourees d’un duvet extremement fin, adherant tres-fortement au pe- 
ricarpe de la graine. 

HISTOIRE DU COTONNIER. 

De toutes les productions vegetales qui croissent en Asie, en Afri- 
que et en Amerique, le cotonnier doit, sous le rapport de son uti- 
lile, tenir le second rang; j’ai deja donne le premier au bananier; 
car il faut manger avant de se vetir, surtout dans les pays chauds; 
d’ailleurs, independamment de la nourriture saine et agreable que 
fournit le bananierj si l’on en croit une ancienne tradition, les 
feuilles de ce beau vegetal les plus grandes et les plus fines dans 
leur tissu que l’on puisse citer parmi toutes les plantes, ont ete em- 
ployees par notre premiere mere pour faire des culottes a son 
epoux, et pour s’en faire une jupe; de la, le nom trivial du figuier 
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bananier, culotte du pere Adam. On ne trouve dans les Antilles 
quiane seule espece de cotonnier indigene, qui y est connu sous le 
nom trivial de cotonnier maron; je le regarde comme identique avec 
celui dont je donne la description. Les autres especes qu’on y cul- 
tive, ont ete apportees des Indes orientales; le cotonnier indigene 
produit un coton qui 1’emporte par la finesse et par la longueur de 
ses fils sur toutes les especes connues, mais il rapporte peu, et les 
graines sont tellement adherentes au lainage, qu’on ne peut les en 
separer par les mecaniques ou moulins qu’on emploie pour les au¬ 
tres especes; il faut employer les mains, ce qui demande beaucoup 
de temps dans un pays ou il se paye tres-cher; aussi ne le cultive- 
t-on pas. 

Les especes qu’on cultive de preference dans les Antilles, sont le 
cotonnier velu (gossipium hirsutum) a lainage blanc, et sa variete 
a lainage fauve, Pun a graines velues et adherentes au lainage, 
Pautre a graines glabres s’en detachant facilement. C’est particuliere- 
ment cette espece que Pon cultive a Saint-Domingue, dans les can- 
tons ou Pon ne seme pas d’indigofere, surtout dans les bas de Par- 
tibonite, et dans la plaine des Gonaives; ce cotonnier a Pavantage 
de durer cinq a six ans, en taillant tous les ans les branches mortes, 
il est d’ailleurs moins sujet a etre devore par les chenilles, que 
semble rebuter le petit duvet dont les feuilles sont revetues. L’espece 
de cotonnier qui, apres celle dont je viens de parier, est la plus 
generalement cultivee, est le cotonnier glabre, dont les jeunes ra- 
meaux sont parsemes, ainsi que les petioles des feuilles, de petits 
points tuberculeux noiratres; c’est cette espece que Pon cultive 
dans les plantations d^ndigoferes, elle durerait deux ans, peut-etre 
plus, si Pon n'etait pas oblige de la couper tous les ans, a Pepoque ou 
Pon doit preparer la terre pour semer Pindigofere; les graines sont 
glabres, et nadherent que tres-peu au lainage. 

La culture dTme autre espece qui differe peu de la precedente, 
a ete adoptee par quelques colons, c’est celle du cotonnier pierre, 
(gossipium lapideum . T.) ou coton de Cayenne; dans cette es¬ 
pece, les graines sont reunies fortement toutes ensemble, et forment 
un petit bloc qui se separe facilement du lainage, lequel est com- 
pose de fils plus gros et plus forts, et qui, d’apres cela, doit gagner 
en poids ce quii perd en finesse. 
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Une quatrieme espece de cotonnier, moins cultivee queles trois 
autres, est le cotonnier de Siam (gossipium siamense ); cette es¬ 
pece constitue un petit arbrisseau annuel, qui ne s’eleve pas a plus 
de trois pieds, dont les rameaux rougeatres s’etalent et pendent jus- 
qu'a terre, et produisent une espece de coton de couleur fauve, 
ou quelquefois blanche, dont les fils surpassent en finesse et en lon- 
gueur toutes les autres especes connues; mais farbrisseau, vu sa 
petitesse, ne rapporte que peu de coton; sa culture ne convient 
que sous un rapport, cest quelle peut se faire dans les lieux un 
peu humides, ou les autres especes de cotonniers ne reussissent pas. 
Quelques auteurs ont pretendu que les Chinois fabriquent les nan- 
kins qu’ils vendent aux Europeens avec cette espece de coton; mais 
je me suis assure que le coton fauve de Siam, etant expose a l’al- 
ternative des rosees de la nuit et de la lumiere du soleil, blanchit; 
il estdonc probable que, si cest avec cette espece de coton que les 
Chinois fabriquent leurs nankins, iis ont un moyen d’en fixer la 
couleur fauve. 


CULTURE DU COTONNIER. 

La culture du cotonnier, avant que les chenilles se fussent mul- 
tipliees au point de detruire en peu de jours lespoir d’une abon- 
dante recolte, etait, sans contredit, une des plus lucratives; elle 
exige peu de negres, et 1’exploitation n’en est pas couteuse; c’est 
presque toujours par cette culture que debutaient les Europeens ar- 
rivant dans les Antilles; iis y venaient ordinairement avec peu de 
moyens pecuniaires; car les personnes riches, m^me aisees, ne sont 
pas tentees de venir changer d ? air sous les Zones Torrides. On pou- 
vait commencer a cultiver des cotonniers aveccinq a six negres, qui 
peuvent entretenir quatre carreaux de terre, et rembourser dans 
deux recoltes la somme qu’ils avaient coute. Les cotonniers se sement 
depuis le commencement du mois de mai jusqu^n juillet exclusi- 
vement; semes plus tard, iis rapportent peu. Quand on seme les 
cotonniers dans les plantalions d’indigoferes; il faut mettre une 
grande distance entre les rangs, que Ton doit toujours faire dans la 
direction de 1’est a 1’ouest, afin que jetant leur ombre les uns sur 
les autres, findigofere en soit moins endommage; je suis bien eloigne 
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(Tapprouver cette maniere de cultiver; Findigofere en souffre, non- 
seulement relativement a la quantite du bleu qu’il peut donner, 
mais encore a sa qualite; un autre inconvenient, c est que les bran- 
ches du cotonnier, qui souvent couvrent la terre, cachent aux yeux 
des negres des mauvaises herbes, qui etant oubliees dans les 
sarclaisons, ont le temps de produire des graines et de semultiplier 
au point d’occasionner Pannee suivante des sarclaisons extraordi- 
naires, et de faire le plus grand tort aux indigoferes; je conseille 
donc (et c’est apres plusieurs annees d’experiences et de reussite) de 
semer a part Findigofere et les cotonniers, et de mettre les derniers 
dans les terres les plus arides, et dans les hauteurs, terres qui con- 
viennent peu aux indigoferes qui demandent un sol riche, profond 
et un peu humide. Ce que je viens de dire ne peut cependant pas 
s’appliquer a tous les cantons et a tous les sols ; il en est ou Pon peut 
avantageusement semer dans le meme terrain des indigoferes et des 
cotonniers5 ce sont ceux ou, soit a cause du defaut de pluie ou de 
Finferiorite de la terre, on ne peut faire dans Pannee que deux coupes 
ou recoltes d’indigo; alors larecoltedu coton dedommage des deux 
dernieres coupes d’indigoferes que Pon ne fait pas. 

Les cotonniers que Pon seme seuls en pieces, doivent etre dis- 
poses sur des rangs traces de Pest a 1 ’ouest, pour que la lumiere du 
soleil les atteigne egalement; on ne peut rien dire de positif sur la 
distance qui doit exister entre chaque cotonnier • elle est subor- 
donnee a 1’espece du cotonnier qui s’etend plus ou moins, a la 
qualite de la terre dans laquelle il croit plus ou moins en largeur 
et en hauteur; en general les distances qu’on observe sont les sui- 
yantes. Pour la plus petite espece, qui est le cotonnier de Siam, 
deux pieds et demi; pour les cotonniers glabres et a pierre, cinq 
pieds;pour le cotonnier velu ou de Sainte-Marthe, huit pieds. Je 
suis d’avis qu’on augmente ces distances, ces arbrisseaux se nuisent 
mutuellement par leur ombre, la qualite du coton doit s’en ressen- 
tir; il n’y a point de douteque la lumiere et lair libre contribuent 
beaucoup au perfectionnement des fruits, de quelque nature qu’ils 
soient. 

Beaucoup de colons sont dans 1 ’usage d’eteter les jeunes coton¬ 
niers quand iis sont parvenus a la hauteur de deux pieds ou envi- 
ron; je ne suis pas partisan de cette methode, je crois que cette 
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mutilat ion nuit au rapport du cotonnier, et j ai observe chez moi 
que ceux que l’on laissait croitre sans les tailler rapportaient plus 
de coton, et etaient moins sujets au coulage. Les cotonniers ne crois- 
sent pas in differ cmment dans toutes les terres et a toutes les expo- 
sitions, ou siis y croissent, iis ne rapportent pas egalement de 
coton; dans les montagnes froides et humides, iis viennent tres- 
';rands, mais les fruits tombent presqu’aussit6t qu’ils sont formes, 
et tres-peu arrivent a maturite. Dans les plaines dont la terre est 
jrop riche, trop vegetale, le cotonnier croit a une hauteur conside- 
rable si on ne Farrete pas; mais cette vegetation trop vigoureuse pro- 
duit beaucoup de branches, beaucoup de feuilles, et les fruits ne 
nouent pas : je conseille aux cultivateurs de cotonniers, quand la 
vegetation est trop vigoureuse, d’employer le meme moyen qu’on 
emploie en France pour empecher la vigne de couler; c’est d’enle- 
ver une ligne de large de Fecorce a un pied au-dessus de la terre; on 
trouve des outils ou emporte-pieces pour cette operation, quon 
nomine plaie annulaire. Le sol qui convient le mieux a toutes les 
especes de cotonniers, est un sol aride, une terre legere ou il pleut 
rarement, et seulement au printemps; les pluies de la partie du 
nord, aux environs du Cap Francais, lesquelles durent quelquefois 
pendant plusieurs jours, dans les mois d’octobre, novembre et de¬ 
cembre, sont absolument contraires a la culture du cotonnier, 
a ussi y esl-elle absolument inconnue. 

La recolte du coton se fait ordinairement sept a huit mois apres 
quii a ele seme; elle dure pendant trois a quatre mois, selon que 
les pluies du printemps commencent plus tot ou plus tard; car du 
moment dc la dcclaration des pluies, les gousses de coton qui ne 
sont pas encore a maturite, tombent; dans les cantons ou il ny a 
point de pluies periodiques, on recueille du coton presque pendant 
toute Fannee : c’est dans ces eantons-la que la culture de cet arbris- 
seau est extremement avantageuse. Cest aussi la qiFon cultive de 
preference les grands cotonniers de Sainte-Marthe, ou cotonniers 
velus, lesquels durent cinq a six ans; on a seulement le soin de 
couper les branches mortes tous les ans, et de rabattre celles qui 
ont pris trop d^ccroissement; il n'est pas avantageux de receper 
trop pres de terre les anciens cotonniers, iis produisent alors des 
gourmans qui s^levent beaucoup, et qui sont tres-aisement renverses 
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par le vent, parce qu ? ils ne tiennent a la souche que par un 
bourrelet qui adhere seulement a Fecorce, et ne tient au bois que 
faiblement. 

La culture du cotonnier qui, sous beaucoup de rapports, parait 
ofFrir de grands avantages, a aussi de grands inconveniens. L ? espoir 
de la recolte la plus abondante est quelquefois detruit dans un jour 
ou plutot dans une nuit. Une espece de phalene voyageuse, grisatre 
ou couleur de cafe au lait, arrive par troupes innombrables, dans le 
cas d’obscurcir Fatmosphere, si, comme tous les etres malfaisans, 
elle ne profitait pas des tenebres de la nuit pour voyager; elle depose 
en passant, une multitude de petits oeufs ronds, apiatis, verdatres, 
a demi transparens, sous les feuilles des cotonniers; six ou sept 
jours apres, eclosent de petites chenilles qu’a peine peut-on aper- 
cevoir, a moins qu’on soit observateur et muni d’une loupe; quatre 
ou cinq jours plus tard, ceux qui ne les ont pas vues, sont avertis de 
leur presence par une odeur qui serait trouvee douce et agreable, 
si elle n’etait le presage presque certain de la perte d’une riche re¬ 
colte; jusqu’a ce moment, comme ces chenilles encore tres-petites, 
ne se sontnourries que du parenchyme des feuilles, a peine s’aper- 
coit-on du dommage qu’elles ont commence, qui croit de jour 
en jour, jusqifa Fepoque ou ces insectes, parvenus au maximum 
de leur accroissement, semblent prevoir que le dernier terme de 
la premi ere epoque de leur vie etant arrive, elles doivent mettre a 
profit ces derniers momens, et dans vingt-quatre heures, tout ce 
qui restait des feuilles du cotonnier disparalt, meme les capsules, si 
elles sont encore assez tendres pour pouvoir etre entamees. Cette 
espece de chenille se montre ordinairement dans le mois de sep- 
tembre ou d’octobre; dans toute sa grosseur, elle est a peu pres de 
celle d’une plume d ? oie, longue d^nviron deux pouces et demi, 
d’une couleur verdatre dans quelques-unes, et grise dans d’autres; 
difference que j’attribue au sexe de Findividu qui doit en provenir. 
A cette epoque, elles se suspendent par des fils de soie au bout des 
petites branches des cotonniers, pour s’y transformer en chrysalides, 
et y attendre Fepoque de leur metamorphose en phalenes, qui ar¬ 
rive au bout de trois semaines; cette nouvelle generation, de ram- 
pante et terrestre qu^lle etait, devenueaerienneet pourvue dailes, 
profite de cet avantage pour se repandre en peu de temps dans 
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toute la plantation de cotonniers, et les phalenes femelles, rendues 
fecondes des le premier jour de leur apparition sous leur nouvelle 
forrae, deposent peu de jours apresleurs oeufs sous les jeunes feuilles 
qui ont repousse pendant le temps qu’elles ont reste en chrysalides, 
en attendant leur metamorphose; c’est surtout cette seconde gene- 
ration de chenilles qui decide de la perte de la recolte du coton ; 
car quand les cotonniers ne sont manges qu’une fois, la recolte n’en 
est pas moins abondante; cette circonstance arrive quand les che¬ 
nilles sont en si grand nombre, que les feuilles des cotonniers ne 
peuvent pas suffire a les nourrir jusqu’a Fepoque ou elles sont par- 
venues au degre daccroissement necessaire pour devenir chrysa¬ 
lides , alors elles perissent d’inanition; la terre dessous les co¬ 
tonniers en est toute couverte, au point de donner de 1’inquietude 
pour la salubrite de 1’air, lorsqu’elles entrent en putrefaction. 

Pendant plusieurs annees, ou la culture du cotonnier a ete eta- 
blie a Saint-Domingue, on ne s’est point apercu de dommagecause 
paries chenilles; cet insecte devorateur a commence ses ravages 
dans la plaine de TArtibonite, et pendant plus de vingt ans, la 
plaine des Gonaives, qui ffietait eloignee de celle-ci que de douze a 
quinze lieues, et ou l’on ne cultivait que des cotonniers, etait 
exempte de ce fleau; enfin, cet insecte s’est multiplie au point 
qifaucun canton de Saint-Domingue n’en est plus a Fabri: on a 
cherche long-temps, mais toujours en vain, les moyens de s’en ga- 
rantir. Aux grands maux, les grands remedes; je proposerai donc 
de defendre pendant trois ans la culture en grand, des cotonniers; 
il ne serait permis que de semer la quantite necessaire pour pro- 
duirela graine suffisante pour retablir la culture en grand au bout 
de trois ans : le peu de cotonniers qu’il faudrait semer pour cet 
effet, permettrait de pouvoir detruire les chenilles qui s’y introdui- 
raient; alors la multitude innombrable de phalenes ne trouvant 
plus assez de cotonniers pour y deposer ses oeufs, et ne pouvant le 
faire sur d’autres plantes qui ne seraient pas propres a la nourri- 
ture de ses petits, il est hors de doute que Fespece s’aneantirait en 
grande partie, et que pendant tres-long-temps, on pourrait cultiver 
les cotonniers avec beaucoup d’avantage, jusqu’a ce que cette race 
d’insectes se ffit de nouveau multipliee au point ou elleest. 

Un ennemi des cotonniers, peut-etre plus a redouter que les che-' 
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nilles, est une espece de punaise rouge, ayant les extremites des eli- 
tres noires : lorsque les capsules du cotonnier commencent a s’en- 
tr’ouvrir, elle s ? introduit dedans, pour sucer une matiere qui tran- 
sude de la laine, en emp^che le parfait developpement, en altere 
le nerf, en salit la blancheur, fait avorter les graines, et presque 
toujours fait tomber la capsule ayant sa maturite; ou si elle ne 
tombe pas, le coton qui en provient est absolument inferieur, et 
les graines avortees, s’ecrasant en passant au moulin, le tachent 
horriblement ; ce qui est un tres - grand inconvenient pour le 
vendre. 

La culture des cotonniers a encore un autre inconvenient, quand 
il fait tres-sec, et que les graines de cotonnier ne peuvent germer 
promptement, une espece de petit criquet entre dans la terre et la 
devore; je presume que si l’on ayait la precaution de passer les 
graines dans un lait de chaux un peu epais, ce serait un moyen d’en 
eloigner toute espece d’insecte, et de donner en meme temps plus 
de vigueur a la jeune piante. 

Quand les cotonniers sont parvenus a la hauteur d’environ deux 
pieds, d’autres ennemis les attaquent; les diables et diablotins en 
devorent les feuilles encore tendres, et souvent les font perir. On 
nomme diables et diablotins des especes de charansons, le premier 
est noir, avec des raies longitudinales roses ou jaunes (cest le cur¬ 
culio bivittatus de Linne, il est un peu plus petit que le hanneton 
commun : le second est bien plus petit et d’un vert dore; on trou- 
verait ces insectes fort jolis, abstraction faite de leurs mauvaises 
qualites. 

Une petite espece de cynips desole encore quelquefois les planta- 
tions de cotonniers; il introduit son oeuf dans la tige des jcunes 
rameaux; la larve qui en provient en devore la moelle, et cause la 
mort de toute la partie superieure; voici sans doutebien des incon¬ 
veniens pour ce genre de culture, mais une bonne recolte dedom- 
mage de plusieurs mauvaises. 

L’arbrisseau cotonnier, independamment du grand interet qu’il 
offre sous les rapports d’economie et de commerce, serait cultive 
dans les jardins curieux, s’il n’etaitpas si commun, pour 1’agrenient 
de ses fleurs; elles sont grandes, d’une belle couleur jaune lors- 
quelles s’epanouissent, et passent au pourpre en vieillissant; on en 
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fait un sirop bechique qui egale en proprietes celui quon fait en 
France avec les fleurs cTAlthsea. 

Si les petits moyens economiques n’etaient pas absolument in¬ 
comius dans les Antilles,ou le temps est trop precieux* on pourrait 
retirer des graines du cotonnier une huile fort douce, bonne a 
manger, et surtout a faire du savon; mais je ne dirai pas comme 
Fauteur des colonies modernes, que cette huile est comparable a 
Lhuile d’olive; aux Gonaives, ou l’on cultive en grand les coton- 
niers, on fait ram asser les graines pour la nourriture des moutons, 
des boeufs, et des vaches surtout, pour augmenter la quantite de 
leur lait; mais il faut avoir la precaution de tenir ces graines a La¬ 
bri de Lhumidite, car quand elles ont subi le premier degre de 
fermentation, elles deviennent un poison mortel pour ces m^mes 
animaux ; j"ai ete temoin qu’un troupeau de cochons a ete totale- 
rnent detruit pour avoir mange de ces graines, sur lesquelles avait 
tombe une forte pluie; il est de la plus grande importance, lors- 
qu’on ne fait point ram asser ces graines pour en nourrir les ani¬ 
maux, de les faire jeter le plus loin possible des cases, parce que 
quand elles se pourrissent, elles repandent une odeur si infecte, 
qifil rfest pas possible qu’elle ne soit pas dangereuse. 

RECOLTE DU COTON; 

Maniere de le passer au moulin et de Vemballer. 

On commence ordinairement a recolter le coton dans le mois 
de decembre, jusqu’au mois d’avril; la quantite que peut donner 
chaque annee un pied de coton, est subordonnee a Lespece et a la 
qualite du sol dans lequel il est seme; le cotonnier velu, dit de 
Sainte-Marthe, le plus grand de tous, rapporte jusqu*a une livre de 
coton passe au moulin; le cotonnier glabre de quatre a cinq onces; 
le cotonnier a pierres, a peu pres autant; le petit cotonnier de Siam 
n’en donne que trois onces. Les negres ramassent le coton dans des 
grands paniers ronds, faits avec des lianes, iis peuvent contenir k 
peu pres 55 a 60 livres de coton brut; iis en ramassent ordinai¬ 
rement un panier le matin et un autre le soir; Leconome doit 
veiller a ce qu’ils ne cueillent que le coton bien sorti de sa capsule, 
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et pendant au moins de trois pouces au dehors; ce n’est que dans 
cet etat qu’il se detache facilement: il faut bien se donner garde de 
ramasser le coton lorsqu’il est mouille par la pluie, il faut le laisser 
bien secher; si on le ramassait etant humide, ori court les risques 
d’un inflammation spontanee dans le magasin; quelque sec que soit 
ce magasin, il faut, en en retirant le coton pour le faire passer au 
moulin, ne pas manquer de Fexposer ausoleil, ce qui facilite beau- 
coup la graine a se detacher du lainage. Le moulin dont on se sert 
pour cet effet, consiste en deux cylindres de bois ou de fer de Ia 
longueur de quinze pouces, d’un pouce et demi de diametre, can- 
neles dans toute leur longueur, roulant horizontalement Fun sur 
1 ’autre dans un sens oppose: ces deux cylindres sont misen mouve- 
ment par une pedale ou par Feau; iis sont eloignes Fun de Fautrea 
un espace tel quele lainage du coton passe facilement par derriere, 
et tombe dans un sac, tandis que la graine ne pouvant passer, vu 
sa grosseur, reste par devant et tombe a terre; un negre peut passer 
dans sa journee (qui n’est pas longue sous les Zones Torrides), 
yingt a vingt-cinq livres de coton; il existe des moulins a mecani- 
ques qui, mis en mouvementpar 1’eau, sont beaucoup plus avanta- 
geux, mais il n’est pas donne a toutes les habitations d’avoir le cou- 
rant d’eau necessaire pour cek. En sortant du moulin, le coton 
doit £tre emballe de suite : pour cet effet, il est transporte dans 
un magasin ou sont impiantes quatre poteaux ayant au moins huit 
pieds hors de terre et lies ensemble par quatre traverses, auxquelles 
on adapte un grand sac de grosse toile forte, long de plus de six 
pieds et large de deux pieds et demi; apres avoir bien mouille la 
toile, le negre emballeur entre dedans, et un autre negre lui fournit 
le coton : il le foule autant qu’il peut avec ses pieds, ensuite avec 
une barre de fer: ordinairement une balle bien foulee contient de 
3 oo a 33o livres de coton; il est de la plus grande necessite de 
mouillerla toile de la balle a mesure qu’on foule le coton, sans 
cette precaution, par son elasticite naturelle, il remonterait tou- 
jours le long des parois de la toile. A la Louisiane, on emploie une 
autre methode pour emballer le coton, on fait les balles carrees, 
elles s’arriment bien plus aisement dans les navires; cette maniere 
s^xecute parle moyen d’unepresse; quandla pile de coton, qui est 
entre deux toiles coupees a la mesure, est jugee assez foulee et assez 
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epaisse, on releve la toile des cotes, on ote Fexcedant dec.oton,et 
on la coud. 

Je ne parlerai point ici des differens usages economiques du 
coton, iis sont assez connus : il en est cependant un dont je crois 
devoir faire mention, et qui n est pas, au moins a ma connaissance, 
pratique en Europe, c’est d’en fabriquer du papier qui, a la verite, 
n est pas si fin ni si blanc que celui qu on fait avec des chiffons de 
lin, mais qui peut servir aux memes usages. Les Chinois, a ce qu’on 
dit, en font depuis plus de deux mille ans, tandis qu on ne fabrique 
en Europe le papier de lin et de chanvre, que depuis le i i e . siecle. 
Si Fon en croit quelques voyageurs, le papier de coton est plus 
propre pour recevoir fimpression et les couleurs que le papier 
de lin. 

Tout le monde sait qu’on fabrique avec le coton des tissus de 
differentes especes, telles que percales, mousselines, mais il est bon 
de savoir que ces sortes de toiles ne doivent pas etre employees 
comme les toiles de lin., pour panser des plaies, elles ne manque- 
raient pas de causer de Finflammation; les fils de coton, vus au 
microscope, sont apiatis, en lames tranchantes des deux cotes, cest 
sans doute de cette conformation que provient Firritation qu’elles 
causent aux plaies sur lesquelles on les applique. 

A Foccasion des tissus de coton qu ? on nomme mousselines, il 
parait que ce n’est ni a la finesse du lainage, ni a la maniere de 
Femployer, quon doit attribuer la superiori te en tout genre des 
mousselines fabriquees dans Finde, sur celles qu’on fait en France. 
En 1782, M. de Suffren, amiral, avait amene de Finde une quan¬ 
ti te assez considerable d’ouvriers des deux sexes, dont il avait vu 
les belles productions dans le pays; il avait en m£me temps apporte 
sur son vaisseau plusieurs balles du meme coton qu’ils employaient; 
rnalgre toutes ces precautions, ces artistes indiens n’ont pas reussi a 
a faire en France d’aussi belles mousselines que celles qu’ils fabri- 
qnaient dans Finde; les causes presumees sont la qualite de Feau 
et celle de Fair; ce qui est tres-probable, puisque nos belles toiles 
de France se fabriquent dans des souterrains, ou le jour ne penetre 
que par une ouverture superieure. 
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PLANGHE XVII. 


N°. i, corolle et tube stamini/ere ouverte. 

N°. 2 , pistil accompagne de son calice double. 

N°. 3, capsule coupee horizontalement pour faire voir que les graines sont altachtes dans 
Vangle de chacune des trois loges. 

N°. 4» graine entiere. 

N°. 5 , graine coupce transversalement. 

N°. 6, embryon. 
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PSATHURA obovata. 


SATURIER A FEUILLES OVOIDES. 

LiNNJEt, CLASSIS 6, ordo i. IIEXANDRIA MONOGYNIA. 

JussuEiy classis ii, ordo 2. FAM. NAT. RUBIACAEE. DICOTYLEDONES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix minimus, limbo 6 dentato, denticulis brevibus acutis. 

— Corolla, campanulata, tubo brevissimo, limbo 6 diviso, laci¬ 
niis ovatis, recurvis, intus barbatis. 

— Stamina 6 fdamentis brevibus, tubo corollae insertis, anthae- 

ris rectis. 

— Ovarium inferum, stylo stigmate trilamellato terminato. 

— Fructus drupa subsphaericea, calice coronata, striata, 6 lo- 
cularis loculis monospermis; seminibus, hinc concavis, inde con¬ 
vexis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Psathura, foliis oppositis, obovatis, paniculis, sub corymbosis, 
terminalibus, pedicellis oppositis stipulaceis. 


DESCRIPTION. 

Ce joli arbrisseau s’eleve environ desix a liuit pieds, ses rameaux 
dichotomes sont garnis de feuilles opposees, ovees a rebours, en- 
tieres, epaisses, nerveuses, d’un vert fonce et luisant; leurs petioles 
sont munis a leur base de stipules cordiformes, amplexicaules 5 les 
flevirs, de couleur blanche, sont disposees sur des especes de co- 
rymbes terminaux, dont les pedicelles opposes sont munis de sti¬ 
pules; ces fleurs ont un calice tres-petit, comme tronque, ayant six 
petites dents, et persistant; la corolle est composee d’un tube tres- 
court, dont le limbe est divise en six lanieres longues, obtuses, 
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barbues en dedans, et recourbees en dehors; les etamines sont au 
nombre de six, les fdamens sont planes, de la longueur de la co¬ 
rolle, et portent des anlheres subulees recourbees en dedans. L’o- 
vaire, de forme ovale, est surmonte dun style epaissi par le haut, 
termine par un stigmate divise en trois lames. Lefruit est un drupe 
sec, ovale, couronne par le calice, strie, a six loges monospermes. 
Les graines sont convexes d’un cote et concaves deTautre. 

J’ai trouve cet arbrisseau en fleurs dans le mois de septembre, sur 
les bords de la mer, a Saint-Domingue, pres du Port Francais; je 
l’ai observe aussi a la Jamaique : ces fleurs, d’un beau blanc, con- 
trastent agreablement avec le vert fonce des feuilles, et repandent 
dans 1’atmosphere un arome delicieux. Cette jolie piante merite a 
tous egards d’etre admise dans les massifs des jardins curieux. 

Cet arbrisseau a les plus grands rapports avec les erithales avec 
lesquels je Tavais confondu, mais il en differe par le nombre de ses 
etamines, qui est de six, lorsqu^l n’est que de cinq dans les eri¬ 
thales 5 par binterieur de la corolle qui est barbue dans le saturier et 
glabre dans Terithale, ensuite par le stigmate trilamelle. 

PLANCHE XVIII. 


N°. 1 , calice et pistil. 

N°. 2 , corolle ouvertepour faire voir Vinsertion des six etamines , et lespoils quila tapissent. 


CRESCENTIA 


CUJETE. 


CALEBASSIER A FEUILLES LONGUES. 

VULGO , CALEBASSIER FRANC. 

JNGLIS, THE LARGER CALABASH-TREE. 

Linnjei , classis l/f, ordo i, DIDYNAMIA ANGIOSPERMIA: 

J ussi /ei } classis 8, ordo S ; FAM . NAT. SOL ANEIS AFFINIS. DlCOTlc LEDONES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, bipartitas, deciduus. 

— Corolla subcampanulata, tubo ventricoso insequali, incurvo, 
limbo 5 fido, inaequali, laciniis dentato sinuatis. 

— Stamina 4 didynama, anthaeris incumbentibus. 

— Ovarium superum, ovatum, pedicellatum, stylo longo, stig¬ 
mate bilamellato, capitato. 

— Fructus, bacca corticata, unilocularis polysperma. 

— Semina subcordata, in pulpa alba nidulantia. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Crescentia cuje te, foliis cuneato lanceolatis, fructu obtuso, semi¬ 
nibus cordatis. 

A-cucurbitifera arbor, americana, folio longo mucronato. Pium . 
alm. 12 5 . t. 171 .f 1. — Arbor americana cucurbitifera, folio longo 
mucronato , fructu oblongo. Comm . fiort. 1 . p. 1 3 7. t. 7 1 . — Cujete , 
foliis oblongis, et angustis, magno fructu ovato. Plum.gen. 23 .— 
Jacc /. am. 1 75. t. 111. 


DESCRIPTION. 

Cette espece de calebassier constitue un grand arbre dont le 
tronc acquiert quelquefois pres de dix-huit a vingt pouces de dia- 
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metre; il est recouvert d’une ecorce grise, ridee, crevassee, et cou- 
ronne par des branches tres-longues, peu ramifiees, noueuses, s’e- 
tendant ordinairement horizontalement; les feuilles qui la garriis¬ 
sent sont disposees plusieurs ensemble sur les noeuds, elles sont 
lanceolees, en forme de coin, retrecies vers leur base, terminees en 
pointe, presque sessiles, entieres, glabres, un peu luisantes; les 
fleurs sortent du tronc ou des grosses branches : elles sont ordinai¬ 
rement solitaires sur un pedoncule epais; elles ont un calice bivalve, 
monophyle, caduc, une corolle presque campanulee, a tube renfle 
dans son milieu, courbe, termine par un limbe divise en cinq lobes 
inegaux, a sinuosites dentees; les etamines au nombre de quatre, 
sont courbees, didymes, et les antheres oblongues et vacillantes; 
1’ovaire, qui est supere, est pedicelle, obrond, surmonte d’un style 
a stigmate epais, bilamelle. Le fruit, dans cette espece, est une 
tres-grosse baie, a ecorce ligneuse, uniloculaire, et contenant beau- 
coup de graines, presque en coeur, nichees dans une pulpe blanche. 

HISTOIRE 

ET PROPRIETES DU CALEBASSIER FRANC. 

Le calebassier, quon designe dans les Antilles par le nom tri- 
vial de calebassier franc, est celui de toutes les especes de ce genre, 
qui acquiert les plus grandes dimensions, soit dans sa stature, soit 
dans la grosseur des fruits quii produit; malgre ces deux avantages, 
ce n’est pas lui qui a la plus grande celebrite, parce que ses fruits 
ne sont point employes dans la medecine, comme les especes ou 
varietes beaucoup plus petites, il constitue un arbre de 5 o a 60 
pieds d’elevation; ses branches tres-multipliees lui forment une 
cime tres-considerable et s’etendent ordinairement horizontalement; 
les fruits qui pesent jusqu’a douze livres et plus, sont assez gros 
pour servir aux negres a porter de Teau, meme a la conserver long- 
temps sans alteration; iis peuvent conlenir lorsqu 5 ils sont vides de 
leur pulpe, dix a douze bouteilles de liquide. Iis servent aussi a 
mettre du tafia ou du rhum. Les negres fabriquent encore avec ces 
fruits beaucoup d’ustensiles de menage de differentes especes; tels 
que des plats creux, des assiettes, des ecumoirs, des passoirs, des 
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cuillers, des bouteilles dans lesquelles le vin ne contracte point de 
mauvais gout; mais 1’usagele plus general deces grosses calebasses, 
est d’en faire des couis et des coyemboues : les premiers sont sans 
couvercle, et les seconds en ont un, qui est fait de la section d’une 
portion de la partie superieure de la calebasse; cette portion est 
percee de trois trous en triangle, pour recevoir trois cordons qui 
sont assujctis a la partie inferieure, de sorte que cette espece de ca- 
lotte superieure s’enleve a volonte pour laisser passer la main dans 
le coyemboue, pour y mettre ou oter les objets qu’on y depose; en 
nouant les trois cordons ensemble au-dessus du sommet de cette 
espece de boite, elle se trouve fermee, etpeut 6tre transportee ainsi 
sans que ce qui est dedans puisse en sortir; dans cet etat, elle res- 
semble assez a un encensoir ferme. Quelquefois il y a sur la surface 
des differens petits meubles faits avec les fruits du calebassier, des 
dessins dont la regulari te est d’autant plus etonnante, qu’ils sont 
executes par des negres qui n’ont jamais etudie les premiers prin¬ 
cipes du dessin, et sans autre instrument qu’un mauvais couteau. 
Quand les negres veulent faire avec les gros fruits du calebassier des 
vases entiers pour conserver du vin ou du rhum, iis ne font au 
sommet qifune petite ouverture qui puisse aisement etre fermee 
avec un bouchon de liege ordinaire : ensuite, iis introduisent par 
ce trou de Teau tres-chaude, et par le moyen d’une petite baguette 
de bois dur, iis font penetrer Teau cliaude dans la pulpe, qui ne 
tarde que peu de jours a se dissoudre et a se corrompre; dans cet 
etat, avec une ficelle au bout de laquelle il y a un noeud, iis reti- 
rent peu a peu cette pulpe par lambeaux; iis laissent ensuite pen¬ 
dant quinze jours de Teau croupir dans le vase, et ensuite le rin- 
cent plusieurs fois avec de nouvelle eau. 

J’ai observe dans un jardin du Port-au-Prince a Saint-Domin- 
gue, un calebassier franc d’une grosseur et d’une hauteur si consi- 
rables, qu’on avait pratique dans le centre de sa cime un salon qui 
pouvait contenir vingt personnes; on y montait par un escalier de 
quarante marches. Lorsque les Anglais semparerent du Port-au- 
Prince, iis ne manquerent pas de poster une sentinelle dans cette 
espece de belveder, qui dominait sur une partie de la ville et de ses 
environs; et qui servait aussi de vigie pour decouvrir les vaisseaux 
qui se presentaient pour entrer dans la rade. 
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CALEBASSE MARONE. 

Je ne sais si l’on doit distinguer comme espece ou comme va- 
riete, le calebassier dont les fruits infiniment plus petits, sont 
employes tous les jours par les blancs et par les negres, comme 
une panacee universelle pour plusieurs maladies : s’est-on brule 
quelque partie du corps? de suite on applique sur la plaie un cata- 
plasme de pulpe de calebasse, qu’on change de six heures en six 
heures, jusqu’a parfaite guerison; selon les creoles, elle est infailli- 
ble; a-t-on attrape un coup de soleil? la pulpe froide de ce fruit ap- 
pliquee sur la tete ne peut manquer de guerir; est-on tourmente 
par la colique? on fait boucaner une calebasse, on en exprime le 
jus, qu’on mele avec un peu d’eau, on en prend un lavement, la 
colique doit cesser 5 a-t-on fait une chute qui a occasione une extra- 
vasion de sang? du jus de calebasse marone boucanee bu a differen¬ 
tes reprises, remet tout dans fordre; est-on menaee ou atteint de 
maladies depoitrine? le sirop de calebasse marone ne peut manquer 
ou devous garantir, ou de vous guerir de cette affreuse maladie; au 
demeurant, le suc de calebasse marone boucanee, est purgatif, la 
pulpe est antiseptique, vulneraire; mais je suis convaincu qu’on 
emploie ce remede trop frequemment, et qu’on a tant de confiance 
dans ses effets, qu’il empeche souvent d’avoir recours a des remedes 
plus efficaces. Le fruit dont je viens de parier est rond* il peut 
avoir environ quatre pouces de diametre. 

II existe encore dans les bois quelques varietes, peut-etre especes 
de calebassiers, dont les fruits sont ovales, oblongs; il y en a de tres- 
petits, produits par des arbres d’une stature bien plus petite, et 
dont les feuilles sont aussi plus ou moins etroites. Au reste, les fruits 
les plus petits comme les plus gros sont recueillis par les negres, 
meme par les blancs pour les employer a differens usages econo- 
miques. 

Il existe a Saint-Domingue une espece bien distincte de calebas¬ 
sier, a laquelle je me propose de consacrer un article, yu son im- 
portance. Gest le crescentia latifolia , ou cucurbitina , dont le fruit 
est un poison mortel, j’en donnerai la figure. 

Le bois des calebassiers est employe de preference a tous les au- 
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tres bois pour faire les panneaux des voitures ; outre qu’il est solide 
et coriace, il ne se fend jamais par Talternative de la chaleur et de 
1 ’humidite, tandis que les panneaux de mahogon (acajou meuble) 
resistent rarement a 1’influence du soleil et de la pluie. 

Les branches de calebassier prennent tres-aisement de boutures, 
on s’en sert avec avantage pour faire des clotures vives, on met les 
pieux tres-pres les uns des autres, et dans peu de temps, iis for¬ 
ment une palissade impenetrable. 

Les differentes especes ou varietes de calebassiers, croissent abon- 
damment dans toutes les Antilles, ces arbres se font remarquer par 
les voyageurs plutot par la grosseur de leurs fruits, que par leur 
port, qui n’est rien moins qu^agreable^ les fleurs peu remarquables 
par leurs couleurs, ont une odeur infecte. 

PLANCHE XIX. 


1, port de Varbre. 

N°. 2 , corolle ouverte. 

N°. 3 , coupe horizontale du fruit. 


BIXA 


ovellana. lin. 


GALLIS, ROCOUYER DAMERIQUE. 


AN GLIS, ARNOTTO TREE. 

Linnjei , classis i5, ordo i. POLYANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi mi , classis i 3 , ordo 19. FAM. NAT. TILIACEAE. DICOTYLEDONES. 

CHARACTER GENER1CUS. 


— Calix quinque partitus, laciniis magnis rotundis, coloratis, 
extus 5 glandulosis. 

— Corolla 5 petala, petalis cum divisuris calicis alternantibus. 

— Stamina numerosissima, filamentis longis, receptaculo in¬ 
sertis, antheris subrotundis. 

— Ovarium hirsutum, stylo filiformi, et stigmate bifido termi¬ 
natum. 

— Fructus, capsula, ovato subcordata, compressa, setis rigidis, 
undique echinata, bivalvis, unilocularis, polvsperma, valvis intus 
omnino obtectis membrana, cujus in medio adnascitur receptacu¬ 
lum seminiferum. Semina numerosa, turbinata, pulpa miniata, in¬ 
voluta 5 et singula cupulae pedicellatae infixa : corculum parvum; 
perispermum carnosum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Bixa foliis cordato ovatis, acuminatis, integerrimis, capsulis 
echinatis.*— Brown. Jam. 254 -— Orellana folliculis lappaceis, 
Pluken. almag. 272. t. 209 . f. 4 * Comm . hort. 1. p. 65 . t. 35 .— 
Urucu. Sloan. Jam. i 5 o. Hist. 2. p. S2. t. 181 .f. 1. 


DESCRIPTION. 

Ce grand arbrisseau, dont le tronc s’eleve a la hauteur de quinze 
a vingt pieds, se divise a son sommet en plusieurs branches diver- 
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sement disposees, qui forment une cime touffue, et sont garnies de 
grandes feuilles alternes, ovales cordiformes, pointues, entieres, 
glabres, marquees de nervures laterales roussatres, et portees par 
des petioles munis a leur base de stipules lanceolees, caduques. 

Les fleurs, de couleur purpurine, sont grandes, disposees en pa- 
nicules terminales 5 elles se composent d’un calice a cinq grandes 
folioles colorees, ovales obtuses, munies a leur base exterieure de 
cinq glandes, ou petits tubercules 5 d’une corolle a cinq petales egaux, 
alternans avec les divisions du calice, plus courts que lui, de forme 
ovale et obtuse dans une espece,et emargines et en coeur renverse dans 
une autre. Les fruits sont des capsuJes ovales, un peu cordiformes, 
comprimees, bivalves, entierement couvertes depointes roides, uni- 
loculaires, rev^tues inlerieurement d’une membrane dont le milieu 
sert de receptacle a des graines tres-nombreuses, recouvertes d’une 
pulpe rouge dissoluble dans l’eau. Les graines, de forme turbinee, 
sont attachees a une espece de cupule pedicellee; leur embryon 
fort petit, est place dans un perisperme cbarnu. 

HISTOIRE ET CULTURE DU ROCOUYER; 

Fabrication du Rocou , son emploi dans les arts. 

Ce joli ai\brisseau, indigene de Saint-Domingue et de presque 
toutes les Antilles, a ete cultive par les premiers colons qui succe¬ 
derent aux Flibustiers et Boucaniers; mais iis abandonnerent cette 
culture, aussitot que 1’augmentation de bras et de moyens pecu- 
niaires les eut mis a meme d’en entreprendre de plus lucratives, 
telles que celle de 1’indigo, du suere, du cafe et du coton. 

Quand on veut faire une plantation de rocouyers, il faut com- 
mencer par bien nettoyer la terre de toute espece d^erbes, ensuite 
la bien ameublir; on trace avec un cordeau des alignemens en 
quinconce, on fait a la distance de huit a dix pieds les uns des au- 
tres, selon la qualite de la terre, des petits trous d’un pouce de 
profondeur, on met trois a quatre graines dans chaque trou, on 
fait passer dessus legerement un rateau pour couvrir les graines : 
quand les jeunes plants sont leves, il faut les sarcler avec soin; lors- 
qu iis ont atteint la hauteur de six pouces, on arrache les plus faibles 
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et Fon en laisse un seul. Au bout de quatre a cinq ans, on commence 
a faire la recolte des graines : elle se fait deux fois par an; ce qui 
en determine Fepoque, qui varie selon la temperature de Fatmos- 
phere, c’est lorsque les gousses, ou plutot les capsules, commencent 
a s’ouvrir; alors les negres les ramassent, en retirent les graines, 
qu’ils mettent dans des couis, ou sections de calebasse, et les por¬ 
tent dans un baquet proportionne a la quantite de rocou a manu- 
facturer; on met dans ce baquet assez d’eau pour qu’elle surnage 
les graines; on laisse le tout, pendant six a huit jours, subir une 
espece de fermentation; pendant ce temps, la pulpe coloree, dont 
la graine est couverte, se detache; on accelere cette opera tion, en 
agitant fortement avec des pagales Feau du baquet; on recommence 
cette espece de battage jusqua ce qu’on s’apercoive qu’il ne reste 
plus de pulpe sur les graines; alors on passe le tout dans un crible, 
qu’on nomme hebichet dans le pays, lequel laisse passer Feau et la 
matiere rouge qu’elle tient en dissolution, et retient les graines. 
On remet dans le m6me canot cette eau qui ne contient plus que 
la substance rouge; on la laisse fermenter pendant huit jours, ensuite 
on la repasse dans un crible plus serre que le premier, pour qu J il 
ne reste aucun corps etranger a la substance rouge; on met ensuite 
cette eau dans de grandes chaudieres, on les chaufFe jusqua une 
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forte ebullition, pendant laquelle la matiere rouge monte a la sur- 
face en forme d’ecume, et est enlevee avec de grandes ecumoires et 
mise dans de grandes bassines de cuivre. Lorsqu’il ne parait plus 
decume a la surface de l’eau bouillante, 1’operation est finie; on 
jette l’eau dans laquelle il n’y a plus de substance rouge; et l’on 
remet dans les memes chaudieres les ecumes qu’on avait en- 
levees pendant 1’ebullition; on les fait bouillir pendant douze 
heures, en les agitant continuellement avec une spatule de bois, 
pour qu’elles ne s’attachent point au fond des chaudieres, ou elles 
pourraient brdler. On connait que le degre de cuisson est au point 
necessaire, lorsque la matiere rouge se detache facilement de la spa¬ 
tule avec laquelle on l’a remuee; pour lors, on la retire des chau¬ 
dieres , et on la met dans des canots de bois bien propres; avant qu’elle 
refroidisse tout-a-fait, des negres, qui ont frotte leurs mains d’huile 
de palma christi, ou ricin, en font des petits pains d’environ deux 
a trois livres, qu’ils enveloppent dans des feuilles de balisier, ou 
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canne cTInde, quon lie avec des lanieres d ? ecorce de mahot, espece 
de corossolier; on met ces petits pains a achever de se dessecher, 
sur des planches a 1’ombre; trois mois apres, iis peuvent etre mis 
dans le commerce. Les batimens dans lesquels on fabrique le rocou 
doivent etre le plus eloignes possible, et sous le vent, de la grande 
case du maitre, et des cases des negres, a cause de la mauvaise odeur 
que produit la fermentation des graines. Yoici une autre maniere 
employee par les Caraibes, pour la fabrication d’un rocou d’une 
qualite bien superieure. Apres avoir 6te les graines de leur capsule, 
au lieu de les mettre dans 1’eau pour en faire detacher la matiere 
rouge, iis les frottent entre leurs mains, qu’ils ont imbibees d’huile 
de palma christi ; cette huile s ? impregne facilement de la matiere 
rouge, et adhere a leurs mains, qu ? ils raclent avec un couteau de 
bois, pour la faire se detacher, et la deposer sur des feuilles de canne 
d’Inde, qu’on expose a Fombre pour sa dessication, car le soleil 
devorerait la couleur; quand cette dessication est a un certain point, 
on fait avec cette pate des petites pelottes, qu’on enveloppe de feuilles 
de balisier, et qu’on peut mettre dans le commerce deux mois apres. 
Le rocou ainsi fabrique est celui dont se servent les Caraibes pour 
se peindre le corps; operation a laquelle iis ne manquent jamaisj 
aussitot qu^ls se levent ou plutot qu’ils sortent de leur hamae, iis 
vont se jeter a la mer pour prendre un bain, que le soleil est charge 
de secher, car iis ne se servent point de toiles pour s’essuyer le corps; 
iis se rendent ensuite a leur carbet, iis s’asseyent sur une petite 
sellette qui est au milieu; alors leurs femmes viennent les peigner 
et trousser leurs cheveux; ensuite elles font dissoudre dans de Fhuile 
de ricin, ou carapat, un peu de rocou5 et, avec un pinceau, elles 
en peignent tout leur corps. Cette peinture a un autre objet que 
celui de la parure, elle tient leur peau dans un etat de souplesse 
qui Fempeche de se crevasser, ou ecailler au soleil ou au vent; de 
plus., elle la preserve de la piqure des moustiques et maringouins, 
espece de cousins multiplies a Finfini dans les pays chauds et hu- 
mides, et dont on a bien de la peine a se garantir. 

Le rocou est employe dans la teinture et meme dans la peinture; 
pour etre beau et marchand, il faut qu’il soit d’un rouge de feu, 
un peu compacte; ses usages economiques ne se bornent pas la : 
les Espagnols en mettent dans leur chocolat, et dans plusieurs de 
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leurs ragodts. Iis pretendent qu’il est fort ami de Festomac. Le rocou 
se dissoutdansFeau, maisbien plus faeilement dans Falchool, ce qui 
le rend propre a ekre employe dans les vernis. La decoction des 
racines de cet arbre est employee contre les flux de sang. 

Le bois de ce petit arbre est blanc et mou 5 mais il a une propriete 
singuliere, qui est de s’enflammer tres-facilement par le frotte- 
ment$ pour cet efFet, les negres font un trou dans un bois dur, et 
font en m£me temps une cheville de rocouyer; en agitant fortement 
cette cheville dans le trou du bois dur, le feu se manifeste de suite. 
Independamment de Futilite de la culture du rocouyer, il merite 
une place dans les bosquets des jardins curieux; ses fleurs ressem- 
blent par leur forme et par leur couleur, a de jolies roses simplesj 
mais sa transplantation est difficile, et ne reussit qu’autant qu’on 
enleve beaucoup de terre autour de sa racine; il vaut mieux le semer 
en place. Son ecorce est employee, comme celle de beaucoup d’arbres 
de la famille des tilliacees, a faire des cordages. 

PLANCHE XX. ' 

N°. 1, Jleur vue en dessous. 

N°. 2, pislil. 

N°. 3 , petale. 

N°. 4 > elamines. 

■ N°. 5 , fruit ouvert. 

N°. 6, graine. 

N°. 7 , id. coupee verticalement pour faire voir la situation de Vernbryon. 

N°. 8, id. coupee horizontalement. 

N°. 9, embryon. 


II. 


24. 


LANUGINOSA. 


PARONYCHIA 

PARONIQUE LANUGINE USE 

Linnjei , classis 5, ordo i. PENTANDRIA MONOGYNIA. 

Jussijei , classis 7, ordo i. FAM. NAT., AMARANTHI. DICOTYLEDONES. 

CHARACTER GENER 1 CUS. 

— Calix, 5 phyllus, angulosus, foliolis cartilaginosis, intus colo¬ 
ratis, apice acuminatis, persistentibus. 

—Corolla, O. 

— Stamina 5 , squammulis 5 interjectis. 

— Ovarium ovatum, stylo bifido terminatum, stygmatibus toti¬ 
dem obtusis. 

— Fructus, capsula 5 valvis, unilocularis, monosperma, calice 
persistente connivente, obtecta. 

— Semen unicum. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Paronychia ( Illecebrum Linncei ). Lanuginosa, caule ramosis¬ 
simo, prostrato, lanuginoso; foliis ovatis subsessilibus, villosis, vix 
stipulaceis; floribus axillaribus, glomeratis, lanuginosis. 


DESCRIPTION. 

D’une touffe de racines funiformes, presque ligneuses, sortent 
plusieurs tiges couchees, etalees sur la terre, se divisant en rameaux, 
se redressant a peine, articulees, greles, garnies de feuilles opposees, 
ovales oblongues, obtuses, les radicales longues d’environ 2 pouces, 
les caulinaires d’environ 5 lignes, pileuses, munies a leur base de 
tres-petites stipules; vertes en-dessus, et de couleur pourpree en- 
dessous; les fleurs, tres-petites, sont agglomerees dans les aisselles 
des feuilles; elles sont couvertes d’un duvet blanc tres-epais, lanu- 
gineux, accompagnees de bractees lanceolees aigues, d’un blanc 
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cendre; la capsule qui ieur succede est a cinq valves, uniloculaire, 
inonosperme, et enveloppee du calice dont les folioles persistantes 
sont conniventes. 

On trouve cette piante dans les lieux arides, dans les plaines des 
environs du Port-au-Prince a Saint-Domingue. 

PLANCHE XXI. 


N° 1 y Jleur grossie. 


PSIDIUM 


POMIFERUM. 


GALLIS, GOYAVIER SAUYAGE. 

ANGLIS , THE GUAVA TREE. 

LiNNJEi , classis i2 , ordo i. ICOSANDRIA MONOGENIA 

Jussi MI, classis 14. ORDO 7. RAM. NAT. MYRTACEAE , DICOTYLEDOJSES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix superus, 5 fidus, persistens. 

— Corolla 5 petala,petalis concavis rotundatis. 

— Stamina numerosa, filamentis calici insertis. 

— Ovarium turbinatum , inferum, stylo simplici, stigmate 
obtuso. 

— Fructus, bacca aut spheericea, aut ovata, calice coronata, 4 
aut 5 locularis, polysperma, seminibus in pulpa succulenta nidu- 
lantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Psidium pomiferum, foliis oppositis, ovato lanceolatis, lineatis 
glabris, pedunculissubtrifloris, fructu rotundato. 


DESCRIPTION. 

Le goyavier sauvage constitue un petit arbre haut d’environ 
douze a quinze pieds, dont les rameaux multiplies, tetragoiies dans 
leur jeunesse, sont recouverts dans un age plus avance, d’une ecorce 
cendree tres-unie, et garnie de feuilles opposees, ovales lanceolees, 
marquees de lignes opposees ascendantes, et portees par des petioles 
courts. Les fleurs de couleur blanche sont portees sur unpedoncule 
axillaire souvent uniflore, quelquefois triflore; leur calice turbine 
et superieur se divise en cinq decoupures ovales, persistantes 5 la co- 
rolle se compose de cinq petales concaves ovales et obtuses. L’ovaire 
turbine est surmonte d’un style simple a stigmate obtus; le fruit 
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est une baie presque ronde couronnee par le calice quadrilocu- 
laire, contenant une grande quantite de graines anguleuses et os- 
seuses, nichees dans une pulpe rouge, ou blanche dans une variete. 

HISTOIRE ET UTILITE. 

Quelques botanistes ont pr&endu que le goyavier est indigene de 
TAfrique, et a ete apporte dans les Antilles, je ne partage point cette 
opinion; j’ai trouv^ dans les hautes montagnes de Saint-Domingue 
et de la Jamaique, le goyavier de montagne, (psidium montanum 
de Linn. ) arbre de la plus haute stature; et je l’ai observe dans des 
for£ts antiques, ou la grosseur et la hauteur des arbres attestent que 
ces lieux n’ont jamais ete ni cultives, ni habites; nui doute donc 
que le genre goyavier est indigene des Antilles. 

Le goyavier sauvage est multiplie a Finfini, dans tous lescantons 
de Saint-Domingue, de la Jamaique, et de toules les Antilles; ses 
fruits, quoiquacides, sont fort recherches par les oiseaux, par les 
bceufs , les chevaux, les mulets et les cochons; tous ces animaux ne 
pouvant digerer les graines de cette espece de fruit, les disseminent 
dans tous les endroits ou iis rendent leurs excremens; et il est de 
fait que ces graines lorsqu^elles ont sejourne dans leur estomac, 
germent ensuite plus promptement et plus facilement. 

Les colons ne mangent point crus les fruits de cette espece de 
goyavier, mais on en fait d’excellentes compotes, auxquelles il faut 
ajouter beaucoup de suere, pour faire disparaitre leur acidite; la 
maniere de faire ces compotes, est de couper en quatre parties le 
fruit, en oter la peau, le faire cuire a demi dans Teau, le retirer et le 
faire egoutter, le remettre ensuite a cuire dans un siropclarifie, en 
ajoutant un peu de cannelle. 

Le parti le plus avantageux qu’on puisse retirer de la goyave sau¬ 
vage, c’est d’en faire une conserve ou pate ferme, qui peut se con¬ 
server plusieurs annees, et se transporter en Europe; cette conserve, 
tres-agreable au gout, fortifie 1’estomac par son principe astringent, 
et est precieuse sous ce rapport, dans un elimat oula chaleur relache 
necessairement ce viscere. L’ecorce du goyavier contient beaucoup 
d’acide gallique et de tanin, aussi s’en sert-on pour le tannage des 
cuirs; on fait aussi avec 1’ecorce des racines, ou les bourgeons nais- 
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sans, des iisanes astringentes; le bois est bon a bruler; on en fait de 
tres-bon charbon, mais il n’est point employe dans la construction 
des batimens, parce qu’il se tourmente toujours. II y a si peu de dif- 
ference entre le goyayier sauvage (psidium pomiferum) et le goyavier 
francou blanc (psidium pyriferum), que je suis porte a croire que 
ce dernier n’est quune variete du premier; le goyavier blanc a ses 
fruits un peu plus gros et plus allonges; la pulpe est douce au lieu 
d’£tre acide; cest cette espece ou variete que l’on sert suries tables; 
les creoles des Antilles les mangent plus volontiers lorsqu’elles ne 
sontpas mures, alors elles sont astringentes; les Europeens les pre- 
ferent tres-mures; a cette epoque, elles sont relachantes; 1’odeur 
qui emane des goyaves produit des sensations toutes differentes sur 
certains individus : elle plait aux uns et deplait aux autres. On fait 
avec les goyaves aigres, ou douces, des gelees tres-agreables; pour 
cet effet, on ote la peau, on les coupe par morceaux, on les fait 
bouiilir dans de Feau, jusqifa diminution des deux tiers; on passe 
le residu dans un tamis, et Fon acheve de faire cuire le jus dans un 
sirop bien clarifle. Si on veut donner a la gelee une couleur rouge, 
on y met un peu de suc des baies de nopal, ou raquette. Les fruits 
du goyavier blanc se servent souvent coupes par tranches dans du 
vin rouge , avec du suere et un peu de poudre de cannelle. Les fruits 
des goyaviers ont une saveur qui plait assez aux Europeens; mais 
leur pulpe est tellement remplie de semences osseuses, qu’il est im- 
possible de ne pas les manger en meme temps. Les goyaves espa- 
gnoles, qui constituent une variete du goyavier blanc, sont plus 
grosses, et ont moins de graines. Je voudrais qu’on essayat de greffer 
le goyavier sur les myrtes ou sur les eugenias; on sait par experience 
que Feffet de la greffe est de produire des fruits dont la pulpe aug- 
mente en volume, et dans lesquels le nombre des graines diminue, 
m&ne quelquefois disparait. 

Une espece marquante du genre goyavier, est le goyavier de mon- 
tagne (psidium montanum de Limi .). Cest le geant de la famille; 
j’en ai observedans les montagnes de la Jamaique, qui avaientpres 
de cent pieds de hauteur; leur bois est assez dur, de couleur brune 
ondulee; on Femploie dans les constructions de cases; mais il a le 
grand defaut de se tourmenter d’apres les modifications meteoriques 
de F air; on emploie plus avantageusement ce bois a faire du merrain 
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pour couvrir les cases. On en fait aussi des cannes pour se promener. 
Les fruits sont beaucoup plus petits que ceux des autres especes; iis 
sont acides; a peine bons a manger. Cet arbre differe des deux 
especes precedentes par sa haute stature, par la forme de ses feuilles, 
oblongues, pointues, crenelees et luisantes; par les fleurs qui sont sur 
des pedoncules axillaires, opposes et multiflores. 

PLANCHE XXII. 


N°. i , jleur entiere. 

3N°. 2 , petala. 

N°. 3 , etamine. 

N°. 4 ■> cou pe horizontale dun ovaire , pourfaire voir les cinq loges naturelles a ce fruil. 
N°. 5 , coupe horizontale d'un fruil mur. 

N°. 6, graines grossies. 

X°. 7 , graine coupee verlicalement . 

IN 0 . embryon. 




MYGINDA URAGOGA 

MYGINDE DIURfrriQUE. 


Linnjei , classis 4* ordo 4- TETRANDRIA TETRAGYNIA. 

Jussijei , classis 14. ORDO i3. FAM. NAT. RHAMNOIDEJE. D 1 COTYLEDONES. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, minimus 4 partitus, persistens. 

— Corolla, tetrapetala, petalis patentibus, planis, obtusis. 

— Stamina 4 ? filamentis erectis, corolla brevioribus. 

— Ovarium, subrotundum, styli 4 breves, stigmata simplicia, 
acuta. 

— Fructus, drupa subglobosa, faeta nuce monosperma. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule fruticoso, foliis ovato acutis, argute serratis subsessilibus j 
pubescentibus.— Jacc/.Am.p.^l^.t. 16. — Lam.Ill.gen. i 544-**7 6 * 

DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau, qui s ? eleve a environ sept a huit pieds, se divise 
en rameaux recouverts d’une ecorce brune a 1’exterieur, et de couleur 
orangee a Pinterieur; les feuilles qui les garnissent sont opposees, 
lanceolees, ou ovales pointues, finement denticulees, portees par des 
petioles tres-courts, de couleur rougeatre^ les fleurs petites et d'une 
couleur pourpre, sont disposees sur des pedoncules filiformes, op- 
poses, axillaires, se partageant en deux a leur sommet, et chaque 
portion se sous-divisant en trois pedoncules, portant chacun une 
fleur y celle du milieu fleurit long-temps avant les deux laterales 5 les 
calices sont tres-petits, persistans, et divises en quatre. La corolle se 
compose de quatre petales arrondis, planes et tres-ouverts; les eta- 
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mines, au nombre de quatre, sont plus courtes que la corolle; 
l’ovaire, qui est rond, est surmonte d’un style tres-court, qui se 
divise en quatre stygmates simples et aigus; le fruit est un drupe 
globuleux de couleur rouge, de la grosseur d’un petit pois, renfer- 
mant un noyau uniloculaire, monosperme. J’ai trouve ce petit 
arbrisseau aux environs du Cap-Francais a Saint-Domingue. Les 
racines sont employees comme diuretiques 5 on en fait une decoction 
ou infusion. Les Espagnols des Antilles nomment cette piante Yerva 
de Maravedi, herbe d’une obole, parce qu’elle est si abondante, 
qu’elle se vend a tres-bas prix. Le nom de Myginde lui a ete donne 
comme hommage rendu a un fameux botaniste de ce nom, con- 
seiller aulique a Yienne. 


PLANCHE XXIII. 


N°. 1, pistil et etamines. 

N°. 2, calice. 

N°. 3 , fleur entierc. 

N°. 4 , fruit. 

N°. 5 , -grume grossie. 

N°. 6 , graine coupee horizontalement. 


II. 


2.6 



MURICATA. 


ANONA 

GALLIS s COROSSOLIER A FRUIT HERISSE. 

JNGLIS, THE SOUR-SOP-TREE. 

Linnjei , classis i3,ordc>7. POLYANDRIA POLYG1NIA. 

Jussi&i , classis 13 ? ordo i6. FAM. NAT. ANONAE DICOTYLEDONES. 

CHARACTER GENERICUS . 

— Calix, trifidus, laciniis acutis. 

— Corolla, 6 petala, petalis interioribus minoribus. 

— Stamina numerosissima, antheris subsessilibus, receptaculum 
hsemisphericum obtegentibus. 

— Ovaria multa, in unum concrecta, stigmatibus obtusis. 

— Fructus, bacca, ex plurimis concreta, aut cortice muricato, aut 
squammoso, aut reticulato, aut rarius, laevi,intus pulposa, multilo¬ 
cularis , loculis monospermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Anona muricata foliis ovato lanceolatis, glabris, nitidis, planis, 
pomis maximis, cordato oblongis, incurvis muricatis. — Merian 
Surinam, t. 1 4 - — Anona maxima foliis latis splendentibus. Fructu 
maximo viridi, conoide, tuberculis, seu spinulis innocentibus as¬ 
pero. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 166, t. 225 . —• Guanabanus fructu 
viridi lutescente; molliter aculeato. Pium. Gen. 43 . Miss. 6, t. 112, 
—■ Sur. Herb. 65 et 168. 


DESCRIPTION. 

Le corossolier constitue un arbre de moyenne stature, dont le 
tronc, recouvert d’une ecorce grisatre, est couronne par une cime 
composee de rameaux diversement disposes, et garni de feuilles 
petiolees, alternes, ovales, lanceolees, pointues, glabres, luisantes, 
d’un vert fonce par-dessus, plus pales en-dessous; les bourgeons 
terminaux sont pointus et de couleur jaunatre. Les fleurs, d’un 
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blanc jaunatre, sont disposees sur des pedoncules qui sortent ca et 
la de Tecorce des grosses branches, m^rne du tronc; elles sont soli- 
taires, d’une assez grande dimension , et composees d’un calice tri¬ 
fide, persistant • la corolle a six petales, les trois exterieurs sont 
ires-grands, charnus, coriaces, pointus et ouverts $ les trois interieurs 
sont beaucoup plus petits et obtus; le fruit est une grosse baie’en 
coeur oblong, ayant sa pointe un peu recourbee 3 cette baie se com- 
pose d’une infinite de petites baies aggregees ensemble et recouvertes 
d’une enveloppe ou ecorce commune de couleur d’un vert jaunatre, 
et toute herissee de pointes molles, peu piquantes; il existe de ces 
fruits qui pesent trois a quatre livres3 la pulpe qufils contiennent est 
blanche, succulente, filandreuse, d’une saveur douce aiguisee d’un 
peu d’acide; dans cette pulpe sont nichees une grande quanlite dese- 
mences ovales, oblongues, un peu comprimees et de couleur de cafe. 

OBSERVAT ION. 

Uanona variete /3 de TEncyclopedie, page i23 ? ainsi designe, anona muricata, 
pomis rotundioribus. Lam. — Ou guanabanus fructu aureo 3 et molliter aculeato. 
Pium. Gen. l\3. miss. 6. t. sur. herb. n° 68. — Burm. Am.t. i. vulgo le 

cachiman; la pomme cannelle n’est point une variete de Yanona muricata , mais 
constitue 1’espece dei’ anona squammosa, que je me propose de faire connaitre 
dans la livraison suivante. 

Je crois qu’il convient de changer le nom de corossol que Fon donne dans 
1’Encyclopedie a Fanona muricata en celui de corossolier; et dadopter celui de 
corossol pour le fruit seulement; cet arbre tire son nom de File de Curagao ou 
Curasso, et par corruption corossol, dont il est indigene. II a ete apporte a 
Saint-Domingue et dans les autres Antilles ou il s’estsi bien naturalise, qu’il n’y 
a pas une seule plantation ou Fon n’en trouve. 

USAGE ET CULTURE. 

Le corossolier seme de graines produit cies fruits la troisieme 
annee, il donne deux recoltes paran:ses fruits se mangent de beau¬ 
coup de manieres; la plus usitee, estdeles laisser murir, ce que l’on 
connait quand 1’ecorcetire sur le jaune, et que les pointes dontelle 
est herissee commencent a noircir 5 on les laisse apres les avoir cueil- 
lis pendant quelques jours, jusqu’a ce quils deviennent tres-mous, 
alors iis se servent sur les tables et se mangent avec ou sans suere. 
Quelquefois on les fait cuire au fouiq de cette maniere, iis convien- 
nent a beaucoup de personnes, en y ajoutant aussi du suere. On 
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fait encore avec la pulpe delayee dans de 1 eau et passee dans un ta¬ 
mis un peu clair, une espece de ereme a laquelle on ajoute du suere 
et un peu de cannelle reduite en poudre; ce mets tres-delicat peut 
£tre donne m£me a des malades. Les colons espagnols de file de 
Saint-Domingue cueillent les fruits du corossolier bien avant leur 
maturite, au quart de leur grosseur; iis en enlevent la peau, et les 
font cuire dans l’eau, ce qui constitue une nourriture solide et 
tres-saine; ces fruits ainsi prepares, faconnes en forme de marons, 
et glaces avec du caramel, rappellent les marons glaces d Europe, 
et peuvent leur £tre assimiles. Ces memes fruits coupes par tran- 
ches , frits dans du beurre, ou de la graisse de cochon , font de tres- 
bons beignets, qu’on saupoudre de suere, et sur lesquels on met du 
jus d’orange; en exprimant le suc du corossol lorsquil est bien 
mur, y ajoutant un peu de suere, et le laissant fermenter pendant 
deux jours, on obtient un petit vin tres - agreable, et susceptible 
d’enivrer 5 mais il ne se conserve pas plus de deux a trois jours, et 
passant a Facide, constitue un bon vinaigre. On regarde generale- 
ment le corossol, comme antiscorbutique, on cite m6me des ma¬ 
lades qui se sont gueris du scorbut en mangeant beaucoup de ce 
fruit;. on le donne meme, mais en petite quantite aux malades, 
pendant les acces defievre, en leur recommandant de ne fairequen 
sucer la pulpe. 

Dans quelques cantons des Antilles, on fait des haies vives, avec 
des corossoliers, soit en les plantant de boutures, soit en lessemant 
en place, comme on fait pour les haies de citronniers, et cette der- 
niere methode est la meilleure. Le bois du corossolier est blanc, on 
ne 1’emploie a aucun usage economique; les feuilles froissees entre 
les mains exhalent une odeur fort desagreable; si l’on veut faire 
avec cet arbre des haies impenetrables, il faut croiser les branches 
d’un arbre sur 1’autre et les greffer par approche. 

PLANCHE XXIV 

N°. 1 , pistils et etamines. 

N°. 2 , etamine. 

N°. 3, pistil. 

N°. 4 , petale. 

N°. 5, graine. 

N # . 6 , graine coupee verticalement. 

N°. 7 , embryon. 


FURCRJEA 


GIGANTHEA. 


(AGAVE FOETIDA. Linn. ) 

FOURCROY GIGANTESQUE. 

Linn mi , classis 6, ordo i. HEXANDRIA MONOGYNIA. 

Jussimi, classis 3. ORDO 5. FAM. NAT. MONOCOTYREDONES LILIACEAE. 

CHARACTER GEJSERICUS. 

• * . 9 

— Calix tubulosus infundibuliformis, limbo 6 partito, laciniis 
tribus exterioribus oblongis, interioribus ovatis. 

—- Corolla o. 

—• Stamina 6 filamenta glandulae ovarii apicem obtegenti, inserta, 
corolla medio breviora, anthaerae versatiles. 

— Ovarium inferum, subtrigonum , stylo filamentis longiori , 
stigmate trifido. 

— Fructus., capsulasubtrigona, trivalvis, trilocularis polysperma, 
semina multa compressa,gemino ordine disposita. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Furcraea, caudice brevi cylindrico, petiolorum vestigiis asperato, 
foliis ensiformibus longissimis, dentato spinosis, floribus amplissime 
paniculatis, scapo altissimo. — Aloe americana viridi, rigidissimo , 
et foetido folio, pitte dicta indigenis. Commer. Hort. 2. p. 55 . t. 18. 
— Aloe americana radice tuberosa minor, plukn. 19. t. 25 et f. 2. 



DESCRIPTION. 


D’un faisceau de racines en partie tubereuses, et en partie fibreu- 
ses, sort un stipe ou caudex, court, cylindrique, autour duquel sont 
disposees irregulierement des feuilles ensiformes, sessiles, longues 
de trois ou quatre pieds , larges de trois a quatre pouces , un peu 
epaisses, presque carenees sur le dos, garnies a leur marge de 
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petites epines crochues; dumilieade cesfeuilles s’eleve une hampe, 
hautequelquefoisdeplus de 2 5 pieds,muniede loin en loin de petites 
feuilles florales, et terminee par une immense panicule, dont les 
rameaux sont garnis d’une infinite de fleurs d’un blanc verdatre ; 
ces fleurs se composent d’un calice infundibuliforme, divise pro- 
fondement en six parties, dont les trois exterieures sont oblongues, et 
les trois aatres ovales; les etamines sont au nombre de six, leurs 
filamens sont places sur un corps glanduleux, qui recouvre lesom- 
met de Fovaire, iis portent des antheres oblongues, jaunes et va¬ 
cillantes; Fovaire est infere, presque trigone, il est surmonte d’un 
style filiforme, termine par un stigmate trifide : le fruit est une 
capsule presque trigone, trivalve, a trois loges contenant chacune 
une grande quanti te de graines plates disposees sur deux rangs. 

HISTOIRE 

ET FABRICATION DE LA FILASSE QlfoN NOMME PITTE. 

La piante Fourcroy, interessante sous plus d’un rapport, crolt 

spontanement dans les bois, et dans les terres les plus arides deplu- 

sieurs cantons de St.-Domingue; si elle ne se trouve pas dans tous, il 

faut 1 ’attribuer a Finsouciance des colons qui devraient en faire des 

plantations; ce qui les dispenserait d’envoyer quelquefois tres-loin 

pour se procurer 1’espece de filasse qui provient de cette piante, avec 

laquelle on fabrique toute sorte de cordages dont il est impossible 

de se passer dans les habitations. —Voici la maniere de proceder; 

pour extraire la filasse dela piante Fourcroy, qu’on nomme vulgaire- 

ment pitte dans les Antilles, 011 va couper dans les bois des feuilles de 

pitte, on en fait des paquets qu 5 on porte sous des hangars, qifon 

nomme ajoupats a Saint-Domingue; la sont disposes plusieurs eta- 

blis,les unshorizontalement,les autres inclines de la m^memaniere 

• 

que ceux dont se servent les tanneurs pour racler les peaux avec un 
couteau de fer; sur les premiers on ecrase les feuilles de Fourcroy 
avec de gros maillets de bois dur; sur les seconds on les racle for- 
tement avec descouteaux de bois, a Feffet d’en enlever Fepiderme , 
et de les debarrasser d’une grande partie du suc gommo-resineux dont 
elles sont pleines; par ces deux operations, la partie filamenteuse 
reste presqua nu ; il n’est plus besoin que de la laver en grande eau, 
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et de la faire secher au soleil; alors elle peut etre mi se dans le 
commerce. On fabrique avec cette filasse plusieurs especes de cor- 
dages; on en fait principalement des licous pour les chevaux, des 
eperlans, c^estainsi qu’on nomine yulgairement a Saint-Domingue, 
une corde tres-longue, au bout de laquelle les negres font une grande 
boucle a noeud coulant, qu ? ils ont Fadresse de faire passer dans le 
cou d’un cheval qui galope devant.eux, m^me a une distance assez 
considerable 5 ce qui est remarquable dans cette operation, c’est 
qu’aussitot que le cheval se sent pris, il s’arrete de suite, et ne fait 
aucun effort pour se debarrasser. 

On fabrique encore avec la filasse de la piante Fourcroy, des ha- 
macs; ce sont des especes' de filets, suspendus a deux crochets oppo- 
ses, dans lesquels les creoles aiment naturellement a passer une 
bonne partie de la journee, a se balancer ou a dormir. 

On fait encore avec cette filasse des caparacons pour couvrir les 
chevaux, et les garantir de Ia piq.ure des mouches. 

G’est surtout dans la partie espagnole de Saint-Domingue que 
sont les grandes manufactures de cordages de filasse pitte, cegenre 
de travail est peu penible, il se fait a Fombre et convient sous ces 
deux rapports au caractere indolent des colons espagnols. 


PLANCHES XXV ET XXVI. 


CACTUS 


MELOCACTUS. 


CACTIER A COTES DROITES. 

GALLIS 3 TETE DANGLAIS. 

ANGLIS JAMAIC/E , TURCS - HEAD, BONET TURC. 

Linnjei , classis 12 , ordo i . ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi&r, classis i3, ordo 4- FAM. NAT. DICOTYLEDONES CACTOIDEJE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix urceolatus, aut tubulosus, ovario adhaerens, squammis 
appendiciformibus saepe tectus. 

— Corolla polypetala, petalis multiplici serie dispositis, inae¬ 
qualibus, basi subcoalitis. 

— Stamina numerosa inferne coalita. 

— Ovarium inferum, stylo unico terminatum, stigmate mul¬ 
tifido. 

— Fructus bacca infera, umbilicata, corolla marcessita saepius 
coronata, unilocularis, polysperma. 

-— Semina multa, in pulpa nidulantia. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus subrotundus quatuor decim angularis. Linn. — Echino- 
melo cactus. Cius. ex. t. 92. lib. ic. 2.p. Bradl. succ. 4 * p« 9* t. 32 . 

Cactus melocactus, subrotundus 12 ou 18 angularis , costis 
dorso, spinis stellatim dispositis , echinatis, spadice cylindrico to- 
mentoso et spinuloso, in apice florifero, t. 


DESCRIPTION. 


D’un faisceau de racines funiformes et fibreuses , sort un corps 
charnu, arrondi, de couleur verte, de la grosseur d*un melon or- 
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dinaire, divise en n a 18 cotes separees par un sillon assez pro- 
fond; ces cotes sont munies sur leur dos dTm rang dapines droites, 
roides , disposees en etoiles, etgarnies a leur base d’un duvet coton- 
neux. Du sommet de ce corps charnu s’eleve une espece de spadix 
cylindrique, couvert d’un duvet fauve tres-dense , en tremule de 
petites epines purpurines tres-aigues; au traversde ce duvet, surtout 
vers le sommet du spadix, sortent des fleurs de couleur cramoisie, 
dont le calice place sur Fovaire est compose de plusieurs petales 
inegaux qui se fannent et persistent long-temps au bout du fruit; 
les etamines tres-nombreuses adherent aux petales interieurs, et 
sont disposees sur plusieurs rangs les unes sur les autres; les an- 
t heres sont petites et jaunatres. L^ovaire est infere, surmonte d ? un 
style filiforme, termine par un stigmate a cinq rayons ouverts 5 le 
fruit est une baie pourpre, ellipsoide, retrecie par le bas; ombili- 
quee et couronnee par la corolle dessechee 5 elle est uniloculaire et 
renferme un grand nombx^e de petites semences noires , nichees 
dans une pulpe blanche et visqueuse. 

J’ai trouve frequemment cette piante singuliere dans les lieux les 
plus arides et les plus rocailleux de Saint-Domingue et de la Ja- 
maique; elle se propage facilement par des rejetons qui poussent 
pres de la souche principale 5 on peut a ussi la semer de graines. Les 
fruits sont bons a manger. 

PLANCHE XXVII. 


II. 
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CACTUS 

CACTIER FLAGELLIFORME. 

VULGO. QUEUE DE SOURIS. 

Cactus polygonus, repens, aut scandens, floribus oblongis pur¬ 
pureis. — Ficoides americanum, seu cereus minimus serpens ame- 
ricanus, Pium. alm. i 4 - 8 . t. i 58 . f. 6? Sloan Jam. hist. 2. p. i 58 . 
Gay. dendr. 22. — Cactus repens decem angularis. Linne.— Cactus 
cylindraceus sulcatus., pusillus, repens, aculeis setaceis confertis. 
Brown. Jam. 2 38 . 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines funiformes et fibreuses, sortent plu- 
sieurs tiges cylindriques, d’environ six lignes de diametre , canne- 
lees , articulees, rampantes, lorsqu’elles ne trouvent pas de sup- 
port ; et grimpantes lorsqu’elles rencontrent un arbre auquel elles 
peuvent s’attacher par les petites radicules dont elles sontpourvues, 
lesquelles penetrent dans les crevasses de Fecorce de larbre. Ces 
tiges sont totalement couvertes de petits faisceaux d’epines courtes, 
aigues, faibles, disposees en etoiles surde petits mamelons. Les 
fleurs eparses sur ces tiges, a des distances inegales, sont longues de 
pres de cinq pouces, d’un rouge pourpre; la partie inferieure du 
calice est garnie d’ecailles inegales , pointues, colorees, la base est 
garnie d’une aigrette de poils soyeux, qui deviennent epineux; les 
petales de la corolle sont inegaux en longueur et en largeur 5 iis sont 
imbriques et representent une fleur double. Les etamines, en grand 
nombre, sont disposees par etagesj les antheres de couleur jaune, 
sont portees par des filamens blancs, et paraissent un peu au-dessous 
du sommet de la fleur. L’ovaire est presque rond, il est surmonte 
d’un style filiforme, termine par un stigmate a plusieurs divisions 
tres-courtes. Le fruit est une baie presque ronde, de couleur jau- 
natre, ombiliquee et couronnee par la corolle dessechee; elle est 
enveloppee d’une touffe de duvet melee d’epines tres-fines. 
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HISTOIRE. 



Cette piante cTune structure extraordinaire, rampe suries vieux 
rochers, dont elle couvre quelquefois entierement la surface par la 
multiplicite de ses tiges, et non-seulement elle en cache la diffor- 
mite, mais elle les transforme en jolis parterres, ou le grand nom- 
bre de fleurs de la couleur la plus eclatante , offre aux yeux des 
voyageurs un spectacle inattendu dans des lieux si arides qu’aucune 
autre piante que les cactiers ne peut y exister 5 il est bon de savoir 
que quoique cette famille de plantes se contente du terrain le plus 
maigre, le plus aride, et resiste aux chaleurs les plus fortes , si 
l’on piante un cactier de quelque espece qu’il soit dans une meil- 
leure terre, qui soit moins exposee aux grandes chaleurs, il devient 
plus vigoureux et plus grand. D ? apres cela si Ton piante un cactier 
flagelliforme dans un jardin au pied d’un arbre, il grimpera jus- 
qu’a son somniet 5 et si ces deux vegetaux fleurissent dans le meme 
temps, (ce que l’on peut faire coincider), les fleurs contrastant et 
par leur forme et par leurcouleur, formeront un tableau enchan- 
teur. Ce cactier se multiplie facilement par boutures, qu’il faut 
laisser quelques jours avant de les mettre en terre. 


PLANCHE XXVIII. 



YUCCA ALOIFOLIA. 

YUCCA A FEUILLES D’ALOES. 

Linnmi , classis 6. ordo i. HEXANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi mi , classis 3. ordo 4 .FAM.NAT. MOJSO COTYLEDONES LILIACEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix campanulatus, profunde 6 divisus , laciniis oblongo 
ovatis, basi conniventibus. 

— Corolla, o. 

— Stamina 6 superne incrassata, inflexa, basi corollae inserta. 

—-Ovarium oblongum, subtrigonum, filamentis longius. Stig¬ 
mate sessili, perforato, trisulcato, lobis bifidis. 

— Fructus capsula oblongo ovata, obtuse trigona, trivalvis, 
trilocularis, loculis dissepimento divisis. 

— Semina plana, pulpa violacea involuta, duplici serie locula¬ 
menti parietibus adfixa. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Yucca foliis crenatis, strictis. Linn. 

Yucca arborescens, foliis rigidioribus, rectis, serratis, Dillen. 
Hort. Eltham. p. 435 . t. 325 . f. 4 16. 

Aloe yuccae foliis caulescens, Plukn. Almag. p. 19. t. 256 . f. 3 . 


DESCRIPTION. 

D’une touffe assez dense de racines funiformes et fibreuses, sort 
un tronc cylindrique de trois a quatre pouces de diametre, garni 
depuis sa base, lorsqu J il est jaune , de feuilles tres-rapprochees, 
sessiles, lineaires lanceolees, droites, finement denticulees, tres- 
roides, longues de quinze a dix-huit pouces, presqu 5 amplexicaules, 
et terminees par une pointe ou epine tres-dure, tres-aigue, de 
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couleur brune foncee; a mesure que le tronc s’eleve, et il parvient 
quelquefois a vingt-cinq ou trente pieds de hauteur, il se depouille 
de feuilles dans le bas; alors les cicatrices des petioles des feuilles 
tombees le rendent tres-raboteux. Da centre des feuilles qui cou- 
i ronnent ce tronc, s’eleve une hampe, portant un immense epi 
panicule, garni d’une infinite de fleurs pendantes chacune a un 
pedoncule partiel; elles ont a peu pres la forme et la grandeur 
d’une petite tulipe 5 leur couleur est un blanc sale en dedans, et 
une teinte rougeatre en dehors; elles sont composees d’un calice 
campanule, divise profondement en six parties ovales oblongues, 
presque conniventes a leur base. Les etamines sont au nombre de 
six, les filamens sont de couleur blanche, charnus, recourbe^s en 
dehors vers leur somniet, et portant de petites antheres jaunes. 
L’ovaire est oblong, presque trigone, plus long que les etamines; il 
est surmonte d’un stigmate sessile, perfore, a trois sillons, a trois 
lobes bifides : le fruit est une capsule oblongue a trois angles obtus, 
longue d’environ un pouce et demi, trivalves, a trois loges separees 
chacune par une cloison a laquelle adherent deux rangs de graines 
plates, entourees d’une pulpe violette. 

HISTOIRE. 

Cette belle piante, originaire du Perou, s’est parfaitement natu- 
ralisee dans les Antilles; elle s’y eleve quelquefois a vingt-cinq ou 
trente pieds; elle se fait remarquer dans les jardins par la singula- 
rite de son port et par son immense epi panicule de fleurs, qui ont 
beaucoup de ressemblance avec nos tulipes, mais dont Todeur est 
desagreable; on retire des feuilles , traitees de la meme maniere que 
celles du furcraea, une filasse avec laquelle on fabrique differentes 
especes de cordages, et m6me des tissus. 

On forme avec les yucca, en les plantant tres-pres les uns des 
autres, des haies de cloture impenetrables aux bestiaux qui redoutent 
la piqure des epines qui terminent les feuilles de cette piante; Pin- 
convenient de ces sortes de haies, c ? est que lorsque les feuilles du 
bas des tiges sont tombees, ce qui arrive par vetuste, si ces tiges ne 
sont pas tres-rapprochees les unes des autres,elles laissent entre elles 
des intervalles par lesquels on peut passer. 
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J’ai retire de la pulpe qui enveloppe les graines de 1 ’yucca une 
belle couleur d’un rouge violet, mais qui a peu de solidite. Peut- 
4 tre pourrait-on la fixer par le moyen de quelque mordant mineral 
ou vegetal. 

On peut multiplier les yucca de deux manieres, par les rejetons 
qui poussent au pied ou par le moyen des graines, ce qui exige plus 
de temps pour leur croissance. 

A la Jamaique, ou cette piante est commune, on la nomme la 
lance espagnole. 


PLANCHE XXIX. 


OPUNTIA NANA. 


CACTUS 

CACTIER RAQUETTE NAIN. 


Linnjei, classis 12, ordo i . ICOSANDRI A MONOGYNIA. 

Jussijei, classis 14, ORDO 3 . FAM. NAT. DICOTYLEDONES CACTOIDEAE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus humilis, subprocumbens , articulato prolifer, articulis 
ovatis rotundatis, compressis; spinulis abortivis, flore sordide luteo. 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines filiformes et fibreuses, sort une tige 
basse, presque couchee, se divisant en plusieurs articles irregulie- 
rement impiantes les uns sur les autres, applatis, charnus, de 
forme ovale, arrondis a leur sommet, parsemes de petits faisceaux 
de spinules avortees; les fleurs d’un jaune sale, sont sessiles sur les 
bords des articles; elles se composent d’un calice qui couronne 
Tovaire, et d ? une corolle a plusieurs petales ovales cuneiformes, 
disposes sur plusieurs rangs, ce qui leur donne Taspect de fleurs 
doubles; les etamines, en tres-grand nombre, sont plus courtes 
que les petales. Ifovaire turbine, est surmonte d’un style cylindrique 
termine par un stigmate en rayon : le fruit est une baie qui a la 
forme d’une petite figue, de couleur jaune sale uniloculaire, et 
contenant une grande quantite de graines noires nichees dans une 
pulpe jaunatre; cette baie est souvent couronnee par la corolle des- 
sechee; sa surface est parsemee de petits faisceaux de spinules tres- 
courtes. 

HISTOIRE. 

Cette espece de cactier raquette, est remarquable par sa stature 
basse, presque couchee; elle se compose d^rticles plus petits que 
dans les autres varietes; iis sont aussi plus epais, plus charnus; les 
epines en faisceau, dont leur surface est parsemee, sont tres-courtes, 
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et comme avortees; on mange les fruits de ce cactier, mais il faut 
enlever ayec soin les petits faisceaux d’epines dont leur surface est 
parsemee. On emploie les articles de cette raquette, comme ceuxde 
plasieurs autres especes, a faire des cataplasmes emolliens et matu- 
ratifsj pour cet effet, on les fait cuire a demi sous de la cendre 
chaude, ensuite on les coupe par leur milieu dans le sens de leur 
plan, et chaque hemisphere forme un cataplasme qdon applique 
par son cote interieur sur la tumeur a resoudre. 

J’ai observe cette piante dans la plaine aride et brulante qu’on 
nomme la Desolee, qu’on devrait plutot appeler Desolante, car dans 
Pespace de cinq a six lieues on ne trouve que des cactiers dont au- 
cuns ne peuvent procurer d’ombrage, et dont beaucoup, couyerts 
d’horribles epines, semblent avertir le voyageur de ne pas s’appro- 
cher d’eux. Sur plusieurs especes on trouve la cochenille sylvestre. 


PLANCHE XXX. 


CACTUS 


OPUNTIA TUNA. 


CACTIER RAQUETTE. TUNA. 


Linnjei, classis 12, ordo i. ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

J ussijei , classis i/ fj ordo 3 . FAM. NAT 1 , DICOTYLEDONES CACTOIDEJE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus articulato prolifer, articulis ovato-oblongis, spinis subu- 
latis, Linn.—• Elth. 5 g 6 . t. 2 q 5. f. 38 o. — Sloan. Jam. Hist. 2. 
p. i 49 - t. 244 - ^ l - —Pium. Spec. 6. 


DESCRIPTION. 

Cette espece de cactier, constitue un arbrisseau, qui s’elevequel- 
quefois a plus de 1 5 pieds de hauteur 5 sa tige presque cylindrique , 
un peu comprimee, courte, ligneuse, couverte de longues epines 
jaunatres inegales et tres-poignantes, se divise en branches formees 
d’articulations implantees les unes sur les autres, de forme ovale 
oblongue, applaties sur les deux surfaces, charnues, epaisses d’envi- 
ron un pouce, longues de pres d’un pied, et parsemees a distances 
egales de petits faisceaux d’epines 9 plus 011 moins nombreuses, tres- 
dures, de differentes longueurs, et tres-piquantes; vers le somniet 
des articulations, on peut remarquer de petites pointes charnues ? 
rougeatres, ayant la forme d’une petite corne 5 ces sortes de pointes 
ne sont autre chose que des feuilles, qui tombent promptement. Les 
fleurs assez grandes, sont sessiles sur les bords des articles; leur 
calice, sonde avec 1’ovaire, se compose de cinq a sept folioles planes, 
inegales, coriaces, arrondies; la corolle a plusieurs petales inseres 
sur les bords du calice, cuneiformes obtus, traverses dans leur lon- 
gueur par une nervure dorsale, disposes sur plusieurs rangs, et de 
couleur jaune terne, lave de rouge : les etamines tres-nombreuses, 
ont des filamens blancs, inegaux, sur plusieurs rangs , et termines 
par de petites antheres jaunes; iis sont moins longs que les petales. 
L ? ovaire adherent avec le calice a la forme d’une toupie; il est sur- 
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monte cTun style cylindrique termine par un stigmate multifide 5 
le fruit est une baie ressemblant a une figue, de couleur pourpre 
dans sa maturite 5 elle est uniloculaire, et contient une grande quan¬ 
tis de graines nichees dans une pulpe rouge de sang; cette baie est 
parsemee de petits mamelons , portant un faisceau d’epines courtes, 
setacees, tres-aigues, se detachant tres-facilement, et sfinsinuant 
dans la peau de ceux qui les manient sans precaution. 

HISTOIRE. 

On trouve frequemment cette espece de cactier, dont Taspect est 
hideux, son tronc etant absolument couvert de longues epines seta¬ 
cees ; il croit a Saint-Domingue dans la savane ou plaine la Desolee, 
pres des Gonaives; je l’ai observe aussi sur le chemin qui conduit 
de 1 ’Archay au Port au Prince; son fruit est bon a manger, mais 
il faut prendre garde aux petites epines, parsemees sur sa surface. 

Les chimistes ont torture de toutes les manieres le suc pourpre 
dont le fruit de ce caclier est rempli, mais toujours sans succes; si 
1’011 trouvait le moyen de fixer cette belle couleur, ce serait un 
dedommagement de la perte presque totale des murex dont les 
Pheniciens tiraient la couleur pourpre si renommee; on ne sait a 
quoi attribuer la disparition de ce coquillage precieux; j’en ai trouve 
quelques-uns au bord de la mer, pres du Cap Francais a Saint- 
Dominguej iis etaient attaches sur les rochers que la mer baigne et 
laisse alternativement a sec. Les negresses les recherclient pour mar- 
quer leur linge avec la couleur qui se trouve dans une petite poche 
vers Focciput de cette espece de limacon; celte couleur, quand on 
1’extrait, est d’un jaune terne; elle n ? acquiert la belle couleur rouge 
que par le contact de la lumiere du soleil et par Fair. Les cactiers, 
de quelque espece qu’ils soient, sont tres-faciles a multiplier; on 
coupe un article ou branche, on le laisse pendant quinze a vingt 
jours avant de le mettre en terre, afin de laisser la plaie se desse- 
cher; sans cette precaution il perirait. On peut aussi semer les 
graines des cactiers, mais ce moyen estbeaucoup plus long. 


PLANCHE XXXI. 


MAMILLARIS. 


CACTIER A MAMELONS. 

Linnjei , classis 12 . ORDO i. ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

Jussixi , classis 14 . ORDO 3. FAM NAT. DICOTYLEDONES CACTOIDEJE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus subrotundus, tectus tuberculis ovatis, barbatis, Linn.— 
Ficoides, seu melocactus mamillaris glabra, sulcis carens, fructum 
suum undique fundens, Pluxn. Alm. i 48 . t. 29. f. 1.—Melocactus 
minimus lanuginosus, et tuberosus, Pium. Spec. 19. Ic. 201. f. 1. 
— Tournef. Instit. rei herbar. p. 653 . t. 4 2 5 .— Echinomelocactus 
minor latescens, tuberculis, S. mamillis majoribus. Herm. Parad. 

t. i 36 . 


DESCRIPTION. 

D’un petit faisceau de racines fibreuses, blanchatres, sort un 
corps arrondi, ligneux en dedans, charnu en dehors, de couleur 
verte, de la grosseur d’un tres-petit melon, totalement recouvert 
de tubercules, ou especes de mamelons ovales oblongs, obtus, en- 
toures a leur base d’une espece de laine, quelquefois tres-epaisse, 
d’autres fois rare, ou m£me tout a fait nulle; le sommet de ces 
tubercules est termine par une petite houppe de laine, d’ou 
sortent des spinules setacees tres-aigues, de longueurs differentes, 
divergentes, d’abord jaunatres, puis rougissant dans leur vieil- 
lesse. Les fleurs tres-petites, d’un jaune sale, sortent entre les 
mamelons; elles sont sessiles, et composees d’un calice superieur 
persistant, ayant plusieurs rangs de folioles lineaires lanceolees, 
soudees a leur base ; il n’y a point de corolle. Les etamines en 
grandnombre, ont des filamens capillaires disposes sur plusieurs 
rangs, elles sont plus courtes que le calice. L’ovaire infere est 
surmonte d’un style cylindrique, termine par un stigmate mul¬ 
tifide rayonnant; le fruit est une petite baie ovoide, de couleur 
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pourpre, uniloculaire, contenant plusieurs petites graines noires ni- 
chees dans une pulpe jaunatre un peu visqueuse. 

FIISTOIRE. 

Cette piante singuliere sort de terre avec une forme spheroide; 
en grandissant elle se prolonge, et prend la forme d’une grosse poire 
dont la queue serait vers la terre ; alors la partie d’en bas se des- 
seche, elle devient ligneuse, et conserve cependant encore lecorce 
dont elle etait couverte, avec les faisceaux d’epines, mais le tout est 
oblitere, et a Fair mort. Quand on fait une incision dans Fecorce 
encore verte de cette espece de cactier, il en sort une seve laiteuse, 
mais qui n’est point caustique comme celle qui provient de plu¬ 
sieurs euphorbes, qui ont beaucoup d’analogie et mthne de ressem- 
blance avec les cactiers. 

J’ai observe cette espece de cactier a Saint-Domingue, il crolt 
abondamment dans la plaine aride et brulante de la Desolee, entre 
1 ’Artibonite et les Gonaives. On peut en manger les fruits qui sont 
plus jolis que bons. Quelquefois ce cactier croit dans les fentes des 
rochers, il ne lui faut que tres-peu de terre, et de la plus mauvaise 
qualite; il se multiplie par des drageons qui poussent pres des vieux 
pieds; il peut aussi se multiplier de graines, mais il faut beaucoup 
plus de temps. 


PLANCHE XXXII. 


LTL VJ J UO PERUVIANUS. 

CACTIER DU PEROU; 


VULGO : CIERGE EPINEUX, TORCHE DU PEROU. 

Linnjei , classis 12, ordo i. ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

Jussijei, classis 14. ordo 4 - FAM. NAT. T>ICOTYLEDONES CACTOIDEAL. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus erectus, longus suboctangularis, angulis obtusis, Linn.— 
Cactus cylindraceus, erectus sulcatus major, summitate obtusus, 
aculeis confertis, Brown. Jam. 258 . n°. 8. — Cactus octangularis 
erectus, angulis compressis, spinis absque tomento confertis. Pium. 
Burm. p. i 85 . t. 191.—Cereus crassissimus fructu intus et extus 
rubro j Sloan Jam. Cat. 196. Hist. 2. p. 1 5 7. 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines funiformes et fibreuses, s'eleve une tige 
cylindrique, ligneuse interieurement, recouverte d’une ecorce 
charnue verte, divisee en sept a huit cotes a dos obtus, armes a des 
distances egales de petits faisceaux d’epines divergentes, tres-dures, 
tres-aigues, de longueurs inegales, et portees par de petits iname- 
lons cotonneux; ces tiges dont le diametre est d’environ quatre a 
cinq pouces, acquierent quelquefois la hauteur de vingt a trente 
pieds ; elles sont rarement simples, plus souvent elles se divisent 
en branches qui montent droit5 les fleurs presque sessiles, sont la¬ 
terales, ordinairement solitaires; leurs boutons qui ont pies de six 
pouces de long, sont verdatres teints d’un peu de pourpre a leur 
somniet qui est obtus et tres-renfle5 quand il s’epanouit, il forme 
unejolie fleur en rosette d’environ cinq pouces de diametre; elle se 
compose d\m calice tubuleux, garni d’ecailles charnues , vertes, 
teintes a leur sommet d’une faible teinte pourpre: la corolle a plu- 
sieurs petales, ovales lanceoles, ranges sur plusieurs rangs; les exte- 
rieurs sont teints derouge, surtout en dedans, les inlerieurs d ? un 
blanc salelave de pourpre; iis sont soudes ensemble a leur base, et 
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portes sur Fovaire; leur sommet un peu pointu, est finement denti¬ 
cule. Les etamines en nombre tres-considerable, ont des filamens 
plus courts que les petales, iis sont blancs, et portent des antheres 
jaunes. L’ovaire inferieur, est surmonte d’un style filiforme de la 
longueur des etamines, et termine par un stigmate divise en plu- 
sieurs parties rayonnantes. Le fruit est une baie rouge spherique, de 
la grosseur d’une noix rev^tue de son brout, uniloculaire, renfer- 
mant beaucoup de petites semences noires, niches dans une pulpe 
d’un rouge de sang. 

HISTOIRE. 

Quelques botanistes pretendent que cette espece de cactier est 
originaire du Perou, d ? ou lui provient son nom specifique; je veux 
bien croire que ce cactier exis te dans ce pays-la ; mais il se rencontre 
en si grande abondance a Saint-Domingue, dans des cantons si eloi- 
gnes les uns des autrcs et dans des pays deserts qui n’ont jamais ete 
cultives, que je me crois fonde a le croire indigene des Antilles ; cet 
arbre, car il est plus grand quun arbrisseau, force en quelque 
facon 1’admiration des voyagenrs; iis sont emerveilles de voir sur 
une tige dont 1’aspect est repoussant et dont 1’approche est dange- 
reuse, des fleurs d’unesi grande beaute, d’une si grande dimension, 
et des fruits dont la belle couleur pourpre fait encore ornement \ 
ces fruits, quoique bons a manger, ne tentent pas tous les voyageurs 5 
les uns parce qu ? ils se defient des fruits qu’ils ne connaissent pas (et 
iis font bien); les autres, estimant que la peine que coute ce fruit 
pour le cueillir impunement, n'est pas enproportion avec le plaisir 
de le manger, le laissent; il est devore principalement par les piverts, 
ou pies, oiseaux auxquels la conformation deleurs pa ttes et celle deleur 
queue permet de se tenirsur une branche verticale, ce que ne peu- 
vent faire les autres oiseaux. Cette espece de cactier, le plus grand 
de ceux qui ont une stature droite, se trouve en plusieurs cantons 
de Saint-Domingue, mais principalement dans la plaine dite la 
Desolee, espece de desert qui separe la plaine de FArtibonite de 
celle des Gonaives. 

On voit dans la partie espagnole de Saint-Domingue des haies 
ou clotures formees avec des cierges epineux plantes tres-pres les 
uns des autres; ces sortes de haies sont d’un aspect triste, mais de 
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bonne defense contre les bestlaux. Quand les cierges du Perou sont 
tres-vieux, iis perdent leur ecorce, leur bois reste a nu, il est dur 
et inflammable; les negres s’en servent pour faire des torches pour 
s’eclairer dans les chemins quand iis voyagent la nuit. 

On peut multiplier cette piante tres-facilenient par boutures, 
qu’il faut laisser au moins un mois apres les avoir coupees, avant de 
les mettre en terre 5 sans cette precaution elles pourrissent. 


PLANCHE XXXIII. 
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OPUNTIA SUBINERMIS. 


CACTUS 

CACTIER RAQUETTE PRESQUE INERME. 

Linnjei , classis 12, ordo i, ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi/£i , classis 14 , ordo 3, FAM. NAT.DICOTYLEDONES CACTOIDEJE. 

DESCRIPTION. 

D ? un petit faisceau de racines funiformes et fibreus.es de couleur 
blanchatre, sort une tige ligneuse interieurement, recouverte d’une 
ecorce charnue de couleur verte, se divisant a une certaine hauteur 
en plusieurs articles impiantes les uns sur les autres, deforme ovoide, 
applatis, charnus, parsemes de faisceaux de spinules si courtes , 
qu’elles semblent avortees; du sommet de ces articles, ou quelquefois 
desbords lateraux sortent des fleurs sessiles, composees de plusieurs 
petales ovales cuneiformes, disposes sur plusieurs rangs , ce qui 
leur donne Faspect de fleurs doubles; les etamines en tres-grand 
nombre sont plus courtes que la corolle. L’ovaire turbine est sur- 
monte d’un style cylindrique, termine par un stigmate multifide 
rayonnant. Le fruit est une baie turbinee, de couleur rouge, ayant 
sa surface lisse, sans aucunes epines, uniloculaire, et contenant une 
grande quanti te de petites semences noires, nichees dans une pulpe 
rouge, visqueuse. 

HISTOIRE. 

Cette espece de raquette ne s’eleve pas a plus de six a huit pieds 
de hauteur 5 les fruils qu ? elle produit peuvent se manger, et ont Ta- 
vantage sur ceux de beaucoup d’autres especes, de n’avoir point sur 
leur surface, les petits faisceaux d’epines setacees qui forcent a 
prendre des precautions quand on veut les cueillir: la couleur rouge 
de la pulpe de ce fruit, ainsi que de plusieurs autres cactiers, a la 
propriete de teindre en rouge Furine de ceux qui en mangent, ce 
qui a effraye quelquefois des nouveaux debarques en Amerique, et 
pr^te a rire aux anciens colons, naturellement portes a la raillerie; 
mais cet effet n ? a aucune suite facheuse. On fait avec les fruits des 



CACTIER RAQUETTE PRESQUE INERME. 221 

cactiers raquettes, des compotes qui flattent les yeux par leur belle 
couleur pourpre, mais qui, d’apres le gout de beaucoup de per- 
sonnesn’ont d^utre saveur que celle du suere en general. Les fruits 
de tous les cactiers sont absolument insipides et inodores, et n’ont 
d^utre merite que de mouilleret raffraichir labouche des voyageurs, 
qui sont tres-contens de les rencontrer dans des deserts arides et 
brulans, ou Fon ne trouve point d’eau; telle est ordinairement la 
patrie des cactiers de toute espece. On ne manque pas de planter 
des cactiers raquettes dans les petits jardins qui sont ordinairement 
pres des grandes cases; non-seulement iis en font Fornement par 
leurs jolis fleurs , mais leurs articles sont employes a faire les 
cataplasmes emolliens dont on a frequemment besoin daris les 
hopitaux des plantations (voyez la maniere de les preparer a l’ar- 
ticle Cactier Nain, planche 3 i ). — II sort du bas de la tige de ce 
cactier, ainsi que de tous ceux dont les articles sont en forme de 
raquette, une matiere blanche, grumeleuse, ayant une ressemblance 
frappante avec la gomme adragant; cette matiere se gonfle conside- 
rablement dans Teau, mais ne s’y dissout pas; je 1’ai tourmentee de 
biendes manieres, sans pouvoir en tirer aucun parti avantageux. 

On trouve cette piante dans la savanc de la Desolee, laquelle est 
situee entre FArtibonite et les Gonaives; elle se multiplie de la meme 
maniere que les precedentes especes. 
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